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COMMERCE 

DES 

ANTILLES ANGLOISES. 

Où Von trouve Vètat actuel de leur popu* 
lation & quelques détails Jur le Com^ 
merce de contrebande des Angbis 
avec les EJpagnols dans le Nouveau 
Monde. Un y a joint UHifioire des 
Loix principales qui concernent les 
Colonies Anglo'ifes établies tant dans 
les ijles , que fur le continent de VA^ 
mérique. 
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A VERTISSEMÈNt. 

L£s colonies des Anglois 
dans les Antilles , quoi- 
que bien moins considérables 
par leur étendue, & par la po- 
pulation des blancs , que celles 
de la même Nation fur le con^ 
tinent de l'Amérique , nelaif- 
fent pas de mériter l'attencioa 
d'un obfervateur François. 

Ces lues à la vérité , ne font 
plus les Sources prinçipal^es 
qui enrichiiTencr Angleterre , 
comme elles font été fous 
Chaflts II. ^ même jufqu'à 



ij AVERTISSEMENT, 
la' guerre , pour la fucceflîon 
4*i£fpagné. Le commerte du 
iucre & des rtiéilleûres produc^ 
tipns dçs^^ntijles c he2 l'ëtran- 
ger, eft aujourd'hui anéanti 
fôuc les Anglois. Les avança- » 
ges qo'ilstetirént de la Barba^- 
de, de la Janikï^ùe , &de 
létits autres poflelTions dans les. 
Indes Occidentales, fe bor- 
nent à «eux du commerce in- 



rétieiii:'.' 



' Mats dans cette pofîtion 
même , les colonies des An- 
glôi» dans les Antilles font ù. 
cflchfiëlles à la • cdnfervation. 
deîèùrsautiiès-pdflefïïortiJ, qiie' 
djêél-uire ces colonies ce feroic 
pèjtrr à la pùiflance die te 



AVERTiSSEME>NT. i'i 
peuple un des coups lés piuii 
funeftes. & les plus prompte 
dans leurs effccs. • .i 

Sans parler du fucre dont 
cette Nation dans les .deak 
mondes, fait à. préfent un u£i<!» 
ge fi commun , & qu elle fei- 
roit alors obligée de prendre 
hors de chez elle : les Antillisis 
lui font précieufes par un au- 
tre raifon. La confommation 
de ces Ifles & les.derirées {Qu'el- 
les fournilTent en rétours quoi- 
que confommées par les Ah- 
glois mêmes , font pour eux 
la caufeôf le foutien d'uàe 
Marine nombreufe j & elles 
occupent tant en Europe qu en 
Amérique, une. infinité de 
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ifr AVERTISSEMEm, 
bras dont les efforts donnent 
Tame au commerce intérieur 
de la Grande-Bretagne, 
: On porte tout aux habitans 
des Antilles, meubles , uften* 
«Hles , bois , 4tofFes , provi- 
fibns de bouche. Us donnent 
en échange des marchandifes 
volumineufes & pefantes. Ce 
qu'ils fe procurent par eux- 
mêmes eft très>foible. Ils laif- 
fênt le ibin 4ie les pourvoir à 
rirlande , à la Grande-Breta- 
gne , aux colonies feptentrio- 
nales ^ dépendantes de ces 
Royaumes. Près de 1 1 cens 
batimens, des fonds immenfes 
font employés dans ce com- 
inerce. Il edaifé fur ce tableau 



^AVERTISSEMENT, v 
de juger de rinfluence qu'un 
iîvâfte enchainemeiit de né- 
goces de toute eCpéce doic 
avoir fur la profpérité ;de 
J'Empire Britannique. 

■D'après ces idées on s*eft 
flatté que le Public agréefoit 
le Livre qu'on lui préfente ici. 

On y trouvera l'Hiftoire 
abrégée des Antilles Angloifes, 
dont jufqu'ici aucun Ecrivain 
Franijois n'avbit traité partt:- 
culiéremépt , l'état aiStuel de 
la population de ces Ifles, l'é- 
valuation de leurs productions, 
principales & celle ;de : bur, 
confommation , lors qu'on à . 
-pu la £iire avec quelque appa-^ 
rence de certitude. 
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ry AVERTISSKMEmr. 

On a omis les particularités 
^ui concernent uniquement 
l'Hiftoire naturelle. Toutes 
les Antilles donnent les mê^ 
mes produâions. On ne pouc- 
iroit rien dire là-defTus qui ne 
l'ait été déjà dans les Hiftoi- 
jres que difFérens Auteurs ont 
données des Antilles Fran^oi- 
S^s, C'eût été d'ailleurs , ce 
femble foitir du plan qu'on 
•s'eft propofé. On n'a point eu 
pour objet de ûtisi&ire une cu> 
liofîté ftérile ; mais de faire 
cnvifàger les Ifles Angloifes 
pu: le côté qui intérelTe la po- 
Jitique. 
Laiituation de ces Iflesfour* 
Bit aux Anglois les moyens 



AVERTISSEMENT, vij 
d'exercer avec les Efoagnols 
: de TAfiiérique un tranc qu'ils 
eftitnenc trop pour que l'on 
,fe foit permis de le paUer fous 
iîJence. Sans s'être beaucoup 
étendu fur ce fujet , on en a die 
alTez pour en donner une idée 
générale , & pour montrer que 
l'ambition Angloife , quoi- 
que entièrement tournée du 
côté du commerce, n'en eft pas 
moins commetoute ambition, 
aufli injufte qu'infatUble. 

On a joint à ces divers ob- 
jets des détails fort étencfus 
fur les loix principales , qui 
, concernent en général les co- 
lonies Angloifes dans le nou« 
veau monde. On a tâché de 
:déveiopper rçfpriç de ce^loix , 



viij AVERTISSEMENJ:, 
ôc de faire connoître les bons 

•& les mauvais effets quelles 
ont produits. 

Cette partie de l'ouvrage , 

•fi elle eft bien traitée, a de- 

: quoi attacher le le6teur. 
Elle offre le tableau des 

.tentatives des Ajaglôis dans 
leurs colonies , pour fe paffer 
des autres Nations. C'eft à la 
fois un exemple à imiter &• 
une matière digne des réfle- 
xions les plus férieufes , par le 
degré de puiffance où cette 
Nation s'eleveroit , fi fes ef- 
forts réùfliffoient.Perfonnene 
difconviendra fans doute que , 
foit que Ion ait defièin de tra- 
verfer un Etat dans fes vues 
oecônomiquës , fok tqii'on 



AFERTISSEMENT, ix 
veuille feulemenc profiter de 
fes lumières , la connoiiTance 
la plus nécefFaire ne foie celle 
de fes loix. En efFec , c eft en 
Jes méditant profondément, 
^u on peut découvrir les vrais 
principes qui le guident dans 
ion adminiilration intérieure , 
& s'inftruire furement des rou- 
tes qu il tient pour parvenir à 
fes fins. 

On a confulté foigneufe- 
ment pour ce dernier travail , 
& pour les autres parties de 
Touvrage , les Statuts , les 
Vota , les Procédés du Par- 
lement de la Grande-Breta- 
gne , & une infinité de rela- 
tions , d'Hiftoires , d'écrits de 
toute efpéce qu'il paroltinucl- 



X ArBRTISSEMENT. 
le de fpecifier. Il fiiffit d aflfu- 
rer qu'on n'a rien avancé fans 



autorité. 



' On. obfervera. .fealement 
qu'un grand nombre de ces 
ouvrages viennent de la main 
de fimples Marchands , & 
ce {ont les mieux inftruits. 
Il n'eft point rare en Angle- 
terre de trouver parmi ceux 
qui s'adonnent au Négoce, 
des Perfonnes qui fçàvent 
concilier les affaires & le goût 
des. lettres ; & qui prouvent 
par leur exemple qu'il eft pof- 
•fîble de s'occuper avec fuc- 
cès du foin d'augmenter fa 
fortune , & de celui d'étendre 
fes lumières. 
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BariaSJens vendent beaucoup mue 
Anglois b a un très-bon prix , de^ 
puis que le punch efi devenu à la m(^ 
de en Angleterre, 
Fagc i^. La farine de frorrunt que Vony con^ 
fonune ^ & )u{qu*à Iz fin (fc TAli- 
nea , Uf. La farine de froiûcht que 
Ton y conCbmiBe vient en partie de 
l'Angleterre , & en partie des Co- 
lonies Angloifes du continent de 
rAmérique. On cultive à la Bar- 
bade du Maniot donc fe tire la fa- 
nne que mangent les Nègres , SL 
dont on f<)it la cafTave. 

P;çc 14. if^Ai Aforwe fcchée à la gelée, lif. de 
la Moruejtche 

Page 44. ^i/r L<?r<^ François , liH ^«e /^ r<ir</ 
François, 

Page 48. ^onf // mourut , Kf. à la ligne , 

Antigoa s*eft àe mime fortement oppc 
fée k t exécution du Règlement du 
Parlement d^ Angleterre concernant 
les monnoyts. 

Knd* Thomas Varnec y Irfe^ Thomas: 
Warner. 

Page f 5. VI. lifei IV. 

Page 6e, h prendre la dernière , lif à prendre 
le dernier. 

Page 6}. la citadelle de Bajfeterre , lif. la cita^ 

^ ^ délie de la Bajfeterre. 

Page 6y. qu'xU'faifoient , hC que ceux-ci fai^ 
foient. \ 

Page 49. ont pris plus de mefures , lif ont gardé 
plus de mcfures 

ïttgc 71. des JJhs NevU & Monferrat , liC A^ 
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Ibid, Jeukfon , lifez JackTon, 

Page 83 , ^,000 Biancs , li{; 10,006 Blancs^ 
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telles ûueie tamarin, 
P, 94- 9f«^«P<%l7^^*">«slc vcnt^lif. iepajfagt 

& ^7/ aa vent. 

P^ge ^ tf. /(P vwr </? Commerce , ajout. o« -^^//K. 
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Page 10^. ^nffidfclarées '» lif! (\ déclarées. 
Page 1 1 1. William Sagle , lif. William Sayle. 
Page 115. Woodery mttWoodes*^ 
Page 117. Guiacum yïi£tL Gà^ac. 
Page 121.* Thomas Gated > liiez T^cwr^x Gates» 
Page 11^, environ à 10 ,' 000 û/w« , li(ez. 4k 

• •' ' fi 000 arhès. 
page.ixd.,/rj Bois tr€Srh4uts ^ . très ef carrés , 

Ufez /c5 Rocs très-hauts 6 irè^- 

ejcarpés. 
Page 150 fiatuts concernans y ]i(cz Jfatuts con^ 

cernant. 
Page I j 1. tf principalement donné lieu h taBe 

de navigation , ajoutez bu qu'au- 

moins H a autant été le motif de 

cette loi que le dcflein d abaifTcv 

les Hollandois. 
Page 134. naturalifer y i'iCcz Naturaiifed 
Ibid denijery \iCcz Denijed. 

Page 145. dans la vingt-cinquième de Charles 11^ 
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née i\x rcgnc de Charles IL 
Page 1 51 & ï 5 5 . M. Loundesy lifcz M. Lounded. 
Page 1^3. lahouniy euf- été /upprimee, life^ 

la honmy eut été Jupprimée. 
Page i6j. en Etàm^ liCcz en Etant . . 
Page 18^. ^ moins qu'ils ^ liCcza un moindre 

prix qu'ils. 
Page i^i). des gtuCcs de fer ^ liCcz des gMtxxCes 

« du fer. 
Page 211. au Cad du cap de Finiflere , lifez au 

pord dk \ap de Finiflere. 
page 14 j. & que ton retranchât , lifcz & que 

Ton eût retranché. 
Page 150. cette aSe , lifex cctaSie. 
Page 166. ^u'i/j ceuillent , lif. ^tf'i/j receuillent, 
Ibid. /à/wbrifer, lifcz /flrt^ blelfer. 

Page 1^^. & partout Herrembutters , lifcz Her^ 

renhutters. 
Page 174. entre (es , lifcz entre leurs. 

' N. ^. Il y a quelques citations aui marges 
iki Livre. On prie le Ledeur de n'y pas avoir 
égard. Elles s y trouvent par mcprifc. 
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INTRODUCTION. 

'Archipel du Mexique 
comprend un grand nom* 
bre d'Iflcs , que Ton diJC. 
tribue fous deux dénomi- 
nations générales : les grandes & 
les petites Antilles. 

Les grandes Antilles , font , S. 
Domingue , Cuba , Porto-ricco 
& la Jamaïque. Les petites An- 
tilles fe partagent en divers pelô- 
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% Histoire. 

tons ; qui ont leurs dënomîna- . 
tions parciculicres : telles que les 
Lucayes , les Caraïbes propre-, 
ment dites , les Ifles du vent , en- 
tre lefquelles , foot , leç. Saintes , 
les Vierges &ç. 

Parmi les Ifles de cet Archipel , 
les Anglois font Its piaîtres de la 
Barbade , & prétendent avoir d^s 
droits fur qyejquçs aut;rçs /des Ca- 
raïbes. ^ Ifs 'poflédônt-'AÂtigoa y 
Montferrat , Nevis , S. Chrifto- 
phle, la Bardoude, Ànguîlla qui 
font des Iflçs du vent. La Jamaï- 
que , une des grandes Antilles ,' 

. quelques-une^ 4?^ .Vierges & <ks 
Lucayes telîr appartiërinent auflS. 
Outres ces Ifles , ils ont encore les 
Bermndesque les Géographes font 
dépendra de l'Amérique , quoi- 
qu'elles foieht éloignées de plus 
fie 300 lieues des côtes lespjuspro- 

; çhes de l'Amérique, fondés en 
cela fur ce que la découverte de 

" ces Ifles a été une fuite dé celle 
di\.nouveau niondç. 



DES Antilles Angloises. s3 

' CHAPITRE I. 

De la Barbade. Etabliffemént dé 
la Barbade. Soft état. Ses pro^ 
duSions naturelles. Son com^ 
merce^ Détails particuliers fur 
le commence de ta Barbade. j)é^ 
taits généraux concernant cette 
IJle. .; - > i 

LA Bàrbacfe , a vraifembl?- DelâS 
blemënt été décoviverte par^^^'^ 
Colomb. Mais il eft certain qqç 
les Espagnols l'ont moins fré- . 
qiientée que lés Portugais. qui ^ 
relâçhoient autrefois/ trçs r (pli- 
vent en revenant idu Brefîlouils 
"s^ètoient établis dès avant Tan^ 
née I î y I • Les Anglois ont coijr 
nu cette Jfle beaucoup plus tard*/ 

A l'égard jdè rEtab'irtementdç Etabli 
la Barbade^, en combinant les paf,^^'*^ ^ 
fages diftéréns de Jean de Laec , 
deLigon, de Bloom, de Roche- 
fort , il paroît que quelques fa- 
;..■.. , ■■.'.. •■ :•• If Ai;, -..'v 
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iniiles Angloifes s'y étojent trariC- 
portées d'elles-mêmes dès Tan 
162,7. ^ ^}^^ 1^ première Colo- 
nie formée avec autorifation du 
Priace , y a été menée de Saint- 
Chriftophe en 1619 ou 1530 en 
vertu d'une conceffion faite le z 
Juin 1617 au Comte de Carlifle , 
par Charles I. . 

Les habitans qui pafTerent à la 
Barbade s'appliquèrent d'abord à la 
culture du gingetobre , du cotton , 
de rindigo , du tabac. Ils fe flat- 
toient d'égaler le commerce que 
Verihe , ville E^agnole de la Pro- 
vince de Terre ferme faifoit de 
cette dernière plante. Mais quoî- 
qu*à cet égard , le fuccès ne répon- 
dît pas à leurs efpérances , ces div 
verics denrées les mettoient néan- 
inoins en état de faire un négoce 

3ui rendoit l'ifle affez floriflante 
es l'année 16^6. 
Les Cannamelles {a) ou Cannes- 

(a) On appelle Cannamelles ou Cannes-à- 
fucrey let rdieaux du jus ou fuc def(]ueU oa 
orc/cfucrc, Dici,itCom, 



Des Antilles Angloises. J 
à-iùcrc leur demeurèrent incon- 
nues aflez long- temp«* Enfin quel- 
ques Colons en tranfplanterçnc 
de Fernambouc qui multiplièrent 
prodigicufement , d'abord ik ef- 
fayerent inutilement de fabriquer 
du /îicre. Ne fçachant pas la ma- 
nière de travailler ks Cannamel-r 
les, ni connoître le temps de leur 
maturité , à peine purent-ils faire 
pendant quelques années de la 
Mofcovade de mauvaife qualité 
dont ils ne trouvoient point le dé- 
bit. (6) Ce ne fut <ju'en i6jo, 
après plufieurs tentatives &.plu- 
fieurs voyages à Fernambouc , en- 
trepris par des particuliers pour 
s*inftruire dans cette manufactu- 
re , qu'ils parvinrent à perfeâipn- 
ner Je;urs Sucreries*; Sir Dalby 
Thomas, plaoç avec peu de fon- 

(h) On'appelle Mo(4ovi(le nu fiiqie hrot , le 
fucie tel qu'il fort d^çs, formes ou.'ipqules dans 
lefqQels on le mec au fortir delà Battsiie qui 
ed la chaudière, où le fuc des cannes prend (a < 
dcinieie confifience*; 

"A ••• * 
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èoaverneur<Ï^J^«°'^^^5 Députés 
affemblée générale ^^^,^^^,,. 

ment de \aqueu ^^^^^j. Le 

.ucun impôt ^ ^^ indemnité 

Lord Kmo^^ ^o livres fter\mgs , ■ 
«nerenteaeioool;;^ .^p,en. 
t.tooo livre /our" 

<^^«'- ^''' Is aprèslaceffionqu il 
quelq^V^.^TfJs droits. .. ^ 
«voit faite de les û ^^^^^ ^^^ 

E,« a* L'ifte de ^*P;jï ^minutes U- 
X.f"U le treizième <if ^mil^^s de Ion- 
titude Nord , a *» "» ^ plus 
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ftande Urg^^^- ;,' ^res. 1-es 
^o«v..«*?aspUisdetoO; ifte ont P^ 

foyf-'.^ Wbiw"^ ? /rfier Bile Veft deya 
^^ 'f; foin de la fortifier. j:- .^ils Vetv 
rrmo't ^, "élément. Pes e»- , j, 
i«r^mc«- natuteiven . ^^ g^anac i- 

1« P-^^'vitonnentdansiav 
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rie de (à- circonférence , on ne 
peut y aborder .que par une cer- 
taine étendue de coces. Le long; 
de cette étendue de côteS, on a tire 
des lignes défendues de diftance 
en diftance par des Forts garnis 
d'un nombre fùSifànt de pièces de , 
canon. ,. " 

Tout le pak'eft divi'fé etï cinq 
Précinets bu* iuri(diâ:ipa& qui 
comprennent onze ParoifTes 6c 
une Aydc^qui font 

j4u mididôrijle. 
Dans le Précinet de S- Mîchd 
qu'on appelle auffi le Précinet de 
Bridgetoun, 

S. Michel^ S. George ,^ 
S. Jean. 
Dans \t Précinet de S. Jacquçs ,. 
autrement dit IciPrécinet^ dç Hole. 
S. ^ Jacques & S„ Thomas. 
Dans le Précinet de S. Pierre 
ou Précinet ait Speight. 

S. Pierre &L une Ayde , fous 
llnvocation de tous les Saint^^ 
Sçe. JLucie. Av. ,t r 
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A^i Nord de rijle. 

Dans le Précinet de Sr. Andr* 
duMoTlt,Oû\Pr^i:ï;î^#d'Ecoffe. ' 
' S^ André y 5. Jofeph. 
A VEjl de rijle. 
nanta- Dans le Précinet d'Oftin. 
juftîct.' CJiriJl'^chuYch'ù S. Philips; 

Il y a un. Juge & trois Affeffeurs 
^atïs chaque Pr/a;fe/. 

Hflé de Ja Batbade fut peuplée 
treatrcoup plus proinptement qu- 
aucune des autres. Colonies An- 
gloifes, •iParràî la Foulé de. peribn- 
nês de .bonfte 'Êimille que la fer- 
turns rapide déspreïnièrs Colons y 
attira , plufieurs ont mérité d*être 
honorés du titrede Chevaliers Ba- 
ronets en récompenCb de rinduH- 
tfre.gû*4èllês onV-m^^^ la 

tôftàuife deTéùr commerce; 

Eu '1*5^7^^15 temps ou la Barbad 
éWit^dâhsféçàtle pluslflorlfllmt 
cette ifle qui n'excède pas e 
grandjfcur Tille de Vight, conr 
tibit'jfo,, bocî "Blamiî Ife î^oj, o< 
Négr6s. Depuis l6S maladies t 
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diminué ce nombre. Au commen- 
cement du iiécle , on n'y comp- 
toir que 1 y , ooo Blancs , & envi- 
ron ^o 5 Doo Noirs. L'air devenu 
plus falubre , rappella dans l'ifle 
beaucoup de iàmilles qui s'en 
étoient recirées, & y. en attica 
d'autres que la mortalité en écar- 
toir. £n 1714;, il yiaiviDitiertviron 
27 mille blancs. La décadence des 
Sucreries Angloifes a caufé l'émi- 
gration de plufieurs Colons depuis 
1755. Les uns font retournés en 
Angleterre ; les autres ont pafle 
dans la Caroline:& dans la Penfîl* 
vanie« Le nombre des Nègres fur- 
:pai{e à préfent ala Barbadeceki 
-des Blancs , dans une plus grande 
-djfproportion qu'autrefois. II y a 
aujourd'hui danscecte ifle 80 , oxx> 
Noies. 

Cette Colonie entretient pour 
fa défenfe cinq Régimens d'Infan- 
terie de 1100 hommes , ioucije 
42â:Ré^meatide(aapdes^^piei de 

A V) 
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sliellings par Pipe fur les vins de 
Madère & autres liqueurs. Il rend 
plus de 9000 livres fterlings , dont 
les fept neuvièmes proviennent 
de ce qui fe levé fur les vins de 
Madère. 

De tous ces droits , it n'jr a 
que les quatre fols pour cent qui 
entrent tous les coffres du Row 
Les autres font affedés à l'entre- 
tien & à Tapprovifionnement des 

Outre les efclaves noirs , les 
Barbadiens ont des blancs à leur 
fervice. Ces derniers font de deux 
fortes. Les uns fc louent pour un 
certain prix dont ils conviennent. 
Ils achètent les autres , foit que 
ces derniers fe foient vendus eux- 
mêmes en Angleterre y en Ecofle 
ou Irlande pour crois ou quatre ans; 
foit qu'ils ayent été eotulamnés 
dans l'un ou l'autrevde ces trois 
Royaumes à être tranfportés pour 
.crimes caj^itaux» Les habitans de 
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dlans Vue , font vigoureux , vifs & 
îiardis,mais petits & laids. En 1735 
on y comptait fix mille Chcvaqx. 

Les Bœufs ,, les Vaches , le^ 
Taureaux ont été apportés des 
îfles de Meig & de Bonavifta à 
la Barbade. Ce bétail a dégénéré 
dans cette dernière iflej il y eft mé- 
diocre. Quelques habitans font 
travailler leurs moulins à fucre 
par des taureaux ou par des va- 
ches. 

Les Terres de "la Barbade qiie 
<ïuelques Auteurs ont youlu repré- 
senter coname épuifées>u(ecs & e/- 
frittées y produifènt encore avec Ui 
même abondance qu'elles ont fait, 
non dans les premières années où 
ï'ifle fut défrichée, j mais ^ans tou^ 
tts icelles qui onf fuivi lès dix prè- 
inîçres>où on commeaçade les cul- 
tiver. Les pcrfpnnes qui ont été fur 
les lieux , conviennent que , quoi 
qu'on dife de la foiblefle des re 
cokes dans cette .ille , leur prc 
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duic eft beaucoup plus confîdéra- 
ble qu'il n^écoit il y a 40 ans ; &c 
que, quel qu'il foie , il pourroic 
être beaucoup plus grand, fi les 
Colons avoienc un plus grand 
nombre de mains à employer. 

Chaque acre des terres de la 
Barbade l'un dans l'autre , a long- 
temps ajouté tous les ans dix fheî- 
lings au fonds national de l'An- 
gleterre. Dans ce temps-là, les 
Anglois poffédoient prefque feuls 
le commerce du Sucre* 11 n'en eft 
plus de même. 

Le Sucre ^ le Cotton , le Gin- 
gembre font les principales pro- 
duâions de Tifle. On y voit de 
plus , une variété d'arbres, de plan- 
tes & de fruits de toute efpece» 
.Quelques - unes de ces richefles 
naturelles forment différents ob- 
jets de commerce. Les Oranges 
& les Citrons tiennent le pre- 
mier rang. De récorce du citron 
on exrrait cette liqueur délicieufe 
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connue en Europe , fous le noffl 
àiEûu de Barbadté On en feitaufli 
des confitures fëches , 4ont on en- 
lève une affez grande quantité* 
A regard du fruit même , il s'en 
tran^orte en nature à Londres 
piufieuts milliers de caiflfes tous les 
ans depuis que le punch y eft de- 
venu 4 la mode* 

Le /Gingembre ife débite de 
deux manières, confit ou tel qu'il 
(brt de la terre. On fçait que cette 
épice n'eft ^utre chofe qi>e la ra^ 
cine d'une plante qui s*ëlevepeti$ 
côtce racine ia cela de ^rtîcutier , 
qu'elle continue à ëtiokre après 
Welle a^écé arrachée, fi on ne la 
•faiit ratifferpat les Négfres. Ceux 
qui ti'ont pss a{{ez d'enclaves pear 
cette opérat^ic^ , font obligés â^jé«- 
chauder leur gingembre dans de 
Teau bouillante. -Celui qui eft pré- 
paré de cette dernière manière, 
lie vaut pas le premier. Il fe vend 
40 pour cent meilleur marché. - 



DES Aktîlms Amcloises ip 
II croît à h Batbadc , du Poi- 
vre Tougc de àc\xx fortes; ron & 
fautre ne.tïïfFérentqiie par la for* 
ixîc 5 d'ailJetrrs le goût eft le mé* 
tne. Cette graine a tant deibrce, 
que quand on rompt les filiques 
qui la renferment , il en fort une 
•vapeur qui provoque la toux dSis 
tous ceux qui font- préfens. Lés 
tfpaghok ânatilbrinent leurs fauf- 
ïes de t:et ingrédient. 

On ne feme point d'autre bled 
à la Barbade que du maïs , & il 
li'y a que lès pKis'paovres Colons 
qui en prennent la peine. Les au- 
tres aiment mieux acheter cette 
denrée aux marchands des Co- 
lonies Àngloifes du Continent» 
La farine de froment que Ton y 
<:onfomme, vient d'Angletèrrçf, 
Ony cultive du "Màtiioc, dont iê 
ïaiit 1a,Caflavé.que mangent lés 
ÎSJégrcs. ''" 

Les chaleurs étoient autrefois 
dans cette ifle beaucoup plus bru- 
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««°l^ ^^ rît Mais depuis q^^X 
bois ont été f| ^ ^^ du coté de 

Vomtnode. ^^ Ouragans qui 

^^^^"'atnt de ravages, ne 

Y ont caufé \^^Vfftéquemtnent , 
deviennent /f^^^iisavoientarne- 
i5 les tnaiaaiesquiisa ^^ 

«^^' ^^^ l:^ou une des f^ 

Le Sa"et»fin^>',„s blanc 
i-fi^-^fTCè^on a».Ule « 
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pHUFCênt que Pbn y fait payer aux 
Sucres de cette efpecc. Le peu qui 
en entre en Angleterre , ne s'y 
vend pas dans fa pureté , ou du 
moins il eft difficile d'en trouver 
qui ne foit pas altéré. On dit que 
les Rafineurs Ahglois d'Europe 
fophiftiquent cette marchandife. 

Le Sucre qui fe travaille à la 
Barbade , eft d'un blanc bleuâtre , 
qui a quelque chçferd'éblouilTanc 
au premier coup à'œil j mais qui 
perd quelque chofe de fon prix à 
l'examen. Peut-être doit-on attri- 
buer principalement l'avantage 
que ce fucre a du côté de la cou- 
kur , fur ceux qui font rafinés en 
Eutx>pe, à la commodité que l'on 
a en Amérique > de le faire blan- 
chir au fblièil. Les Barbadiens fe 
fervent pour cela d une machine 
qu'ils appellent Barbicues. Cette 
4nachine a trois ou quatre pieds 
de haut : elle confifte en plufieurs 
tiroirs 3 dans lefquels oa ferre le 



2^t Histoire 

Sucre» Quand le Saleil ed dans ^' 
£ôïcCy on tire lès tiroirs ^ & à la 
moindre apparence de mauvais 
temps, on les referme. 

Le Rùmon Tafiat, efpece d'eau- 
de-:vie quîr fe fait des écumes du. 
fucre & du marc qui refte danries: 
chaudières où on a fait bouillir le 
ve(bu y eft une des meilleures bran- 
ches du commerce de la Bacbade. 
Cette liqueur (e diftille aujour-* 
d'huiavec tant de perfeâion , que 
fans une petite acreté ou goût de 
feu y qu'on ne peut lui ôter tout-à- 
feit,ellene lecéderoit prefqu'ca 
rien à Teau-de-vie de France. Les 
Anglois prétendent que le Rum 
eft moins nuidble à U fanté qua 
cette dernière liqueur. Il s'en raie 
une confbmmation prodigieuft 
dans les Colonies Aneloifes éta 
blies fur le Continent de rAméri 
que Septentrionale. Les gens c? 
mer en ufent auffi beaucoup. 
Onfùppofe que le Rum , & 
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Meia/Te payent cous les frais que 
coûcenc la culture des cannes^ 6c 
la fabrique même du fucre. La 
quantité de meUdIks va ordinai- 
tenant dans une fucrerie ,au quart 
ou au ders ^ & même à la moitié 
delà quantioé de fucre qui s*y tra^ 
vaille. 

Quoique la Barbadefbit renom- Comme 
mée par le négoce du fucre & des de u b. 
marchandifès dont cette matière ^^^^* 
fournit la bafe , on n'auroit pas 
une idée jufte de Tétat de cette 
Colonie^fi Ton penlbit que tous les 
Habitaus ne font occupés qu'a I9 
préparation de ces denrées. Les 
Colons peuvent être divifés en 
Planteurs &enMarchaBds:ces der- 
iiiersont un négoce très-étendu. 

Ils tirent de la vieille Angle- 
terre , des meubles , àcs uften^ 
filles de ménage, des outils pour 
les artifans , des inftrumens pour 
cultiver la teirre , des draps , & 
tout ce qui a rapport à rhabille* 
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Ils font venir des chairs (àlées 
de la Caroline. La nouvelle An- 
gleterre leur fournit du maque- 
reau , de la md^e féchée à la ge-^ 
lée , de la merluche ordinaire , 
des heures. De la nouvelle York 
& de laj/irginie on leur apporte 
du bifcuit , du porc , de la fariné 
. du maïs & du tabac. Ils vont 
chercher des vins à Madère,* deS 
vins & des eaux de-vie aux Ter- 
ceres , & fur-tout à Fayal, Dii 
fel 5 aux ifles de Meig & de Gura- 
cao. Ils achètent des Irlandois dit 
bœuf & du porc falé. Ils diftri* 
buent enfuite toutes ces marchan* 
difes en détail. On en trouvera 
plus bas une énumération plus 
complette. - 

La Barbade a chargé de ks pro- 
duftions jufqu'à 400 Bâtiment 
confîdérables pour l'Angleterre* 
Ce nombre eft diminué. Il va ce- 
pendant encore à près de 300 
Voiles. Le cotton & le gingem- 
bre ^ 
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bre , tant celui qui eft raciffé , que 
celui qui eft échaudé , forment un 
très gros objet dans la balance de 
i^ commerce. Le gayac , les bois 
propres pour la teinture & lamar* 
queterie tels que le Ipcufte, le 
maAic , le bois rouge , le fuftock , 
le bois gris , le cèdre , les confitu- 
res feches, Teau de barbade , ia 
mélafle , le firop de limon ne laif- 
fent pas de tenir une place parmi 
les exporutions de cette colonie. 
Mais le (ucre &.le rum y occu- 
pent (ans çomparaifon, le premier 
rang. , . 

On fubftitue en Angleterre le 
iirop de limon au fruit même que 
Ton n'eft pas toujours à portée de 
fe procurer. L*u(age du punch de-^ 
venu fréquent dans ce Royaume, 
en occafionne un grand débit. 

Les Barbadiens addçeffent leurs 
marchandifes à des correfpondans 
en Angleterre à qui ils^ donnent; 
lieux 6c deàiî pour cent pour ççtté 



±g H I 5 T O 'ï R € 

commiffion , & autant fur les ré- 
tours qd'ils demandent ; ils n*àc- 
cordcric qu'un demi pour cent poui 
payer ou recevoir leurs lettres de 
change. Les marchands d' Angle- 
terres qui envoyént à laBarbade^ 
donnent davantage à leurs corref^ 
pondans pour les mêmes commit 
fions. Ils leur payent cinq pouî 
cent pour la vente de leurs envois 
& autant pour Tachât des retours. 

Les Anglois cnvoycht annuel», 
femcnt à la Barbade la valeur de 
zoo ,000 livrés fterlings , taitt en 
marchandifes fortant de leuris fa- 
briqués , ou en produftions natu- 
relles de leur pays , qu'en étoffes & 
denrées apportées des Indes Orien- 
tales. Voici ûnè énumératiorydes 
principales marchandifes qu'ils y 
portent. 

Oïinbrigs, ejhèce de toiles dont 
font faits les habits dès tfclaves & 
dès valets : H s^en eohwrmncuiiç 
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Toiles de toute éjhèce pour Us 
maîtres ér leur famille -, draps lar- 
ges & ktvky^our lès maures & 
leurs infpeSâtts', lainage & étoffés 
de io^tpour les dames & leurs fui^ 
vantes i capots rouges pour les 
tfcUves tant honimes quejemmes ; 
bas & foaliers de toute forte pour 
Us maîtres & les valets \ gands & 
chapeaux aflbrtis , mercerie , per- 
ruques, dentelles -, bœuf falé d'Ir- 
lande , porc falé d'Angleterre & 
d'Irlande ; pois , fèves , avoine , 
bifcuit î les trois premières denrées 
fent fournies par les Provinces 
Occidentales de l'Angleterre. Lon^ 
• dres envoyé la dernière^ Les Bou^ 
langers de cette ville entendant 
mieux à faire le bif cuit que ceux 
d'aucun autre endroit de ce Royau^ 
me y ils ont beaucoup de demande \ 
parceque y comme il ejl important 
, d'avoir du meilleur bifcuit pour 
éviter les pertes qu'on fait fur 
cette marchandife , quand elle n^èfi 

Bi) 
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f<^ ^ ^ f. te corrompant alors 

au fromage- ^ genre, cotn- 

aes balles. „,„ie. Cette demie" 

peladinanderie^.,,,(rexbierj^ 

^^^^^r^i^eft cependant cell 

UBarbade,ce|t J^^^^caufe a 

qui Y c<î?^/^.?^aimat qui ^e tard 
?UuUditéducl^»tq^^^enci\ 
pas V-feivdorûinagcr 

île cuivre. matchand^: 

Toute lotvc w 

aeslades. 
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T)cs bijoux. 

Du charbon de terre y des thui- 
les 3 des cerceaux. 

Les Barbadiens font k traite (ut 
les côtes d* Afrique, & y achettenc 
eux -même les Nègres qui leur 
manquent. Les habitations ont 
befoin d'être recrutées tous les 
alp|le vingt à trente noirs pour, 
une plantation de 500 acres, en 
fuppofknt la vie d'un Nègre à fcpt 
ans , ce qui eft l'eftimacion ordi- 
naire^ il s^enfuitque fur une plan- 
tation de cette étendue, on em- 
ployé entie cent quarante fit cent 
vingt Noirs. 

On a vu pendant un temps plus 
de 2.00, 000 livre^fterlings d'efpè- 
ces courantes dans la Barbade. 
Cette abondance neTubfîfte plus. 
A peine y trouveroit - on aujour- 
d'hui le quart de la même fomme 5 
hs payemens s'y font ordinaire- 
ment en fucre. Cette denrée eft 
devenue une efpccg de gage gé-^ 

Biij 
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difes forties des Manufaftures 
d'Angleterre , ou en produaions 
«atureties du même Royauixic. 
Par-là au moins vingt mille per- 
Ibnnes , propriétaires de ces den- 
Tées & un pareil nombre de celles 
qui les travailloient ou qui ie^ 
vendoient en détail ^ trouvoient 
moyen de fubfifter.On peut donc 
affurer , fans exagération, que le 
commerce de la Barbade a fait fub* 
fifter durant long^temps 60 , ooo 
perfoanes dans la Grande-Breta- 
gne, Il faut ajouter à ce nombre 
jo autres mille perfonnes qui 
vivoient à la Barbade même, Ainfi 
cette Ifle foutenoit plus de 100, 
000 Sujets de la Couronne d'An- 
gleterre , ( en ne comptant que les 
- blancs ). Ce nombre étoit alors la 
-foixantiéme partie des habitans 
répandus dans les Ifles Britanni- 
ques, &: en calculant la quantité 
d'acres de terres labourables dans 
la Barbade, le total n'en monte pas 
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a k millième partie de retendue 
àcs trois Royaumes. 

Uayantage que les Anglois ont 
«tiré de la Barbade , ne fe borne 
pas à cela. On doit encore comp* 
ter le bénéfice qu'ont produit les 
réexportations des marchandifès 
qu'elle fournit. Par les fupputa- 
rions qui ont été faites pour con- 
noitre ce bénéfice , il rcfuke que 
cette colonie a valu à l'Angleterre 
au moins deux millions fterlings , 
de 1^3^ à f(Jytf;& quatre millions 
fteriiogs de i^yfià i6j6. Com- 
me diverfcs circonftances , & fini 
guliérement les progrès des Colo^ 
nies Françoifes dans lès Ifles Antîl^ 
les , ont fait tomber fbn commer* 
ce par degrés , on fuppofe que de 
i6j6 à 1735 , elle n a fait entrer 
dans la grande-Bretagne qu'envi- 
ron fîx millions fterlings. Ces trois 
fommes réunies fofment celle de 
douze millions fterlings , que la 

Bv 
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Barbade a ajouté dans Tefpace de 
cent ans , à la mafTe des richefles 
de la nation Angloife. 

L'Angleterre eft fuppofée , ga- 
gner à préfenc avec la Barbade 
5>y,ooô livres fterlings , par an 
îndépendammenc de l'avantage 
qu'elle en retire , par Temploi que 
cette petite Ifle procure à un grand 
nombre de marchands, d'ouvriers^ 
& de vaifleaux. 
Oitails Le Gouvernement de la Barbade 
éraux q^jj ç(^ ^ comme on Ta déjà dit , 
]arbadeSom^o(c du Gouverneur , d'un 
Confeil & de l'Affemblée géné- 
ral des Députés de la Colonie , 
eft modelé fur le Gouvernement 
d'Angleterre , de même que celui 
des autres Ifles , & en général àt% 
Colonies qui dépendent immé- 
diatement du Roi. Le Gouver- 
neur repréfente le Roi ; le Coh- 
feil tient en Quelque forte lieu de 
la Chambre aes Pairs 5 L'Affem^ 



DES Antilles Angloises. 3 y 
blée générale , eft la Chambre 
bafle. 

L'Aflemblée dreffe les LoixSc 
les propofe /établie les impôts^ 
régie la manière de les percevoir, 
& a droit d'appeller devant elle 
tous les Oflfîciers de la Colonie 
pour y rendre compte de leur a4t 
miniftration. Le Gouverneur eft 
chargé de tenir la main à Texécu* 
tion des Réglemens & Arrêtés de, 
TAflemblée. Dans les affaires ma* 
jieures inopinées , & fur lefquelles 
l'Aflemblée n'a riepjftatiié , il or- 
donne provifpirepient ; mais il eft 
obligé de confulterle Confeil , 8c 
de fe conformer à Tavis de la plu-r 
ralité. Rien ne gcne fon autorité 
dans le refte. LeConièil cjui n'a été 
admis à partager 1 adminiftration , 
aue pour empêcher Tarbitraire , ne 
forme pas même de grands obfta« 
des à fes volontés. Comme le 
Gouverneur nomme les Membres 

B V j 
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de cette Compagnie , & qu'il lui 
eft facile de les faire defticiier , il 
dfrigè leur voix fumnt fbn pro- 
pre fehtiment. Il a de plus la dif- 
poficion d*uri grand nombre d'em- 
plois & la nomination des Offi- 
ciers des Troupes. Ce pouvoir lui 
deM*rie utie iftfluefnce' très - grande; 
àktïs TAffertiblée. dortc les M^ni^* 
brèss'ôrtprèfflTéntde lùir'c&mphiré^ 
j^rTerpéfance d'obrcnir ces em- 
plois pour leurs parens & leurs 
crcatuFés ^, ou de; fé voireux-mc-' 
mes placés à • fe tête 'dès tiXMipeî^ , 
éui j quoique "diftribtfôes" en ' dif- 
fërens Régimens , ne font autre 
chofe que les Milices de llfle. 
• Ce qu'on dit .ici des troiipes^ 
de là Bà%bàde!; doi% s'emendrè^de 
jnêi^é dès trou|>es;des autres Ifle^- 
Attgloîfés; ' -Mais on doitexcepter* 
Antigoa où il y a un Régiment de 
troupes réelces. Antigoa , dont il 
fera parlé dans le Chapitre fuivaht. 
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eft unç des quatre Ifles qui for- 
ment le Gouvernement que les 
Anglois appellent des Ifles fous le 
itwtLeewards'ijlands , & eft la ré- 
fidetice ordinaire du Gouverneur- 
général. Les Anglois nortiment 
ces Mes IJles fous le vent , relati- 
vement à la Barbade qui cft en 
effet 5 après Tabago , la plus ait 
vent de toutes les Antilles. Il eft 
à propos d'avertir qu'on les a coni 
fiderees dans cet ouvrage fous un 
autre rapport. Comme on a écrie 
en François & pour Ats François ; 
^On a cm convenable de fuivre 
Tufage reçu en France, d'appeller 
d'une manière abfolue IJles du 
vent y toutes celles qui font au 
t^ent de Saint-Domingue. On ex- 
cepte cependant ici la Barbade de 
cette dénomination, 1^. parce que 
la Barbade eft éloignée , & com- 
me détachée du refte des Ifles com- 
prifes vulgairement fous le nom 
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jugé qui faifoit dédaigner de veil- 
ler au foutien de ce commerce 
quand on connut fa décadence , 
dans la (uppofîcion que les terres 
des Ifles étant lafles de produire 
& ne pouvant^plus porter , tous les 
foins étoient inutiles. 

Cette opinion que les terres ^es 
Ifles font ufées eft déjà bien an- 
cienne ,& dès-là , ce femble, doit 
en être moins accréditée. Ceux 
qui s'en font laiffé prévenir igno- 
rent peut-être que dès Tannée 
i66j , le P. du Tertre tenoit le 
même langage. Il prétendoit que 
les terres de Tlfle de S.Chriftophle 
étoient comme ufées. Si ces terres 
qui n*avoienc commencé d'être 
cultivées qu'en 162 y & certaine- 
ment en petite quantité dans cette 
année & dans les premières qui la 
foivirenr , puifqu'il y avoir peu de 
Colons dans Tlfle , étoient déjà 
comme ufées en 1 65/, ne feroient- 
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elles pas depuis long- tems rédui- 
tes à la ftérilité parfaite ? Ce fen- 
timent dont on a touché quelque 
chofe plus haut page 16 , fera diC. 
çaté plus au long ci - deflbus en 
traitant du commerce du fucre 
qui fait la matière du VIII Cha- 
pitre. 

On a vu par la manière dont il 
cft parlé ci-defliis , de l'époque du 
premier établiflement de la Bar- 
oade , que Ton n'eft pas en état de 
la fixer. Les hiftoiresn offrent rien 
de plus précis ni de mieux fondé , 
que Topinion qu'on a fui vie. Mais 
les Anglois fe prévalant de Tobfcu- 
rite qui régne fur ce point, préten- 
dent faire remonter Tétablifle- 
ment de cette Ifle àîrannée i52y^ 
Ils s'appuy^ent fur un paflfage de 
Ligon ,& lur un aûe dp PAflem- 
blée générale de la Barbade , paffé 
en 1666. 

Ligoa dit fans fpécifier dedat-* 
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te « qu'en Tan un v lîfleau 

M qui apparcenoic au Chevalier 
w William Curteen , revenant de 
»» Fernambouc , foc forcé par le 
»* mauvais temps, de relâcher à la 
» Barbade ; que , fur le rapport des 
» gens de ce vaifleau à leur retour 
»* en Angleterre , plufieurs per- 
» fonnes s'étoient aflbciées pour 
» tenter un établifTement dans: 
u cette Ifle ; que le comte de Pem- 
» broke étoit à la tête de cette 
» entreprife , & qu'il la dirigea 
M jufqu*à ce que le Comte de Car^ 
*> liJU eût demandé au Roi Jac^^ 
n ques la conceffion de la Bar- 
M bade. m 

L'aûe de la Barbade qu'ils ci- 
tent , a pour titre , A3e pour conf* 
tater Us loix de cette Ijle. Il y efl 
arrêté « que les aûes confirmes 
w par quelques Gouverneur, Con-^ 
»> feillers, Préfident & Confeil que 
n ce foient , établis par commif^ 
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N (ion du Roi ^ Jacques ou Char- 
» les I &c. M C'eft fur ces deux 
pièces que les Anglois concluent 
que la Barbade écoic habituée dès 
i(îxy , puifqu*elles fuppofent qu'ils 
occupoienc déjà cette Ifle fous 
Jacques I. qui régnoic encore en 

Mais Ligon qui parle de ce 
Prince , & Taûe qui en fait égale- 
ment mention, ne forment qu'une 
feule autorité. Ces deux témoi- 
gnages portent uniquement fur 
une tradition au (fi faufTe que con- 
fiifc des temps du premier éta- 
-bliflement de la Barbade. On igno- 
roit déjà Tépoque de fon origi- 
ne en 1 647. Les habitans n'avoient 
confèrvé là-deffus que des idées 
incertaines^. Ligon qui arriva dans 
cette Ifle à la nn de ladite année , 
& qui écrivit fon livre en i(Jyo , 
iVa pu dire en quel temps le vaif- 
(eau du chevaUer Curteen , dont 
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il parle , y avoic relâché. Il pré- 
fend que la Barbade écoic déjà 
établie , lorfque le comte de Car- 
lifle obtint de Jacques L la con- 
ceffion de la Barbade. Or i®, il 
eft prouvé par un auteur Anglois 
même , que le vaifTeau de Curteen 
n'a pu mettre à la voile pour le 
Brefil qu'au commencement de 
ÏJ24. z^ une année aumoins s'efl 
écoulée avant le retour de ce vaif 
feau en Angleterre, jô Jacques I 
mourut au commencement de 
i<5iy. On ne voit donc pas com- 
ment la Barbade auroit pu être 
établie du temps de Jacques I. En 
effet Purchas qui a donné fa col- 
leftion de voyages en lôaj, &qui 
parle de la Barbade , ne dit rien 
de Curteen ni de Tétabliflement 
de rifle. A ces raifons qui prou- 
vent la méprife de Ligon , il s'er 
joint une autre auflî fonfe. La con- 
cef&on de la Barbade au comte de 
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Carlifle ne lui a pas été faite par 
Jacques I , mais par Charles I , le 
deux Juin mil fix cens vingt- 
fept. 

Uaûe de Taffemblée générale , 
loin de confirmer le partage de 
Ligon , marque au contraire Tin- 
certitude de la tradition des ha- 
bitans , fur l'époque de leur éta- 
bliffenjent. Pour le fentir , il faut 
içavoir que les archives de la co- 
lonie & les principaux regîtres 
ayant été brûlés dans un incen- 
die , qui confuma en 1 666 la ville 
de Bridgetoun , rAflemblée vou- 
lant remédier aux inconvéniens 
qui pouvoient naître de la deftruc- 
tion des originaux des loix , don- 
na une déclaration concernant 
tous les a£tes paflTés précédem- 
ment. Dans le deflein de les em- 
braflcr tous , fans excepter au- 
cun de ceux qui avoienc eu lieu 
dès le commencement de la Co- 
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Cette idée fubfifta jufqu'en 1666 y 
que Lord François Wiîloughby 
y envoya une colonie trois ans 
après en avoir obtenu la proprié- 
té de Charles IL On dit pourtant 
qu'environ trente ans aupara- 
vant, plufîeurs familles Angloifes 
àvoient entrepris de s'y établir , 
& qu'on y en voyoit encore quel- 
q^s - unes lorfque la peuplade , 
qui vint dans cette Ifle aux dé- 
pens du Lord Wiîloughby ^ y ar- 
riva. 

Les Angloîs ont divifé Antigoa 
en cinq paroifTes , dont quatre ont 
chacune une villfi S. Johnftovn ^ 
la capitale de llflc , contient en- 
viron deux cent maifons. Antigoa 
cft défendue par plufieurs forts, 
entretenus en très-bon état. Il y 
a fept petites Ifles qui dépendent 
d'elle. On compte dans cette co- 
lonie près de 8 , 000 blancs & de 
^3^000 noirs. Pour fuppléer au 
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défâuc d'eau de fource , les habi<- 
tans ont pratiqué des citernes où 
Teau des pluies eft reçue. 

Les chaleurs font exceflîves 
dan^ cette lile & plus infupporta- 
blés qu'à la Barbade.Quoique celle 
ci s'approche davantage de l'équa- 
teur y la qualité du (ol qui dans 
Antigoa participe beaucoup de la 
nature du fable , & la quantité de 
bois qui y fobfifte encore , occa- 
fionnent peut -être cetce intem* 
perie* 

Cette colonie ne commençai 
faire quelque figure parmi les Ifles 
du vent , que vers l'an 1^80. Elle 
doit l'état floriflanc doncelle jouit, 
aux foins du Colonel Chriftophlc 
Codrington , qui y porta de la Bar- 
bade dont il avoit été député Gou- 
verneur , la fcience de la culture 
des cannamelles , & celle de la 
préparation du fuc de ces cannes. 
La Couronne eft rentrée dans les 
droits qu'elle avoit cédés au Lcrd 
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prirent les armes & vinrent au Pa* 
lais du Gouverneur pour fe rendre 
maîtres de fa perfonne. Le Gou- 
verneur entreprit vainement ai 
fe défendre. Ses gardes furent for- 
cées ; & il reçut dans l'attaque une 
blçfTure dont il mourut. : 
DtMont' ir. Ce font les Efpagnols . qui 
errât. ont donné à rifle de Montferrat k 
nom qu'elle porte , à caufe de fi 
reffemblance avec une montagne 
de Catalogne près -de Barcelone; 
fameufe par une Chapelle dédiée 
à la Vierge , la plus révérée parmi 
les Catholiques après celle de Lo- 
rettc.EUeeft fituée fous le dix-fep- 
tiéme degré de latitude nord , & 
a environ trois lieues de largeuj 
fur neuf de circonférence. 

Quoique les Européens TeuC 
fent découverte en même-temi 
que rifle Saint Chriftophle , ilî 
négligèrent de s'y établir jufqu'er 
1631 > que Sir Thomas Warnecj 
premier Gouverneur de S. Chrif 

tophlè 
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tophley envoya unepeciteCoIonie. 
On croit communément que ceux 

3ui la contpofoient écoient Irlan* 
ois.Il y a dans cette Ifle diverfes 
batteries qui défendent la côte 
4ans les endroits où il (eroit faci-^ 
le de faire une defcence. 

Monferrat produit les mêmes 
cho(ès que \ûs autres Antilles , 
comme le fucre y l'indigo , le gin- 
gembre, le cocon. Uindîgo eft le 
principal objet de fon commerce. 
On en a apporté beaucoup de - là 
^î Angleterre; tnais-aé^uellemenc 
cette produûion. n eft plus auffi 
abondante. L'Ifle contient environ 
4 à ç , 000 blancs tant Ànglois , 
Ecoàbîs , qu'Irlandois &r 7 , 0.00 
noir*. Elle eft divifée en deux Pa- 
toiffes & fait partie duCouverne- 
fiient de S. Chriftophle. Sous le 
règne de Charles IL & fous celui 
de Jacques IL les Irlandois Ca- 
tholiques faifoient prerqucfpux 
{culs le commerce de Montferrar. 

C 
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En 173 3 5 il y arriva un terrible 
ouragan ^ qui caufa aux habicans 
une perce de plus de y , 000 livres 
fterlings. On peut prendre par-là 
quelqu idée de leurs richeffes. 

. Cette Ifle eft très-bien cultivée^. 
& il y aborde un grand nombre. 
4e vaifleaux tous les ans, quoiqu'il 
n'y ait pas un feul h^vre ni même» 
une rade un peuXûre j enforte que. 
quaad on craint un ouragan , les 
vaifleaux qui font à la côte fe hâ-, 
tent de prendre le large & de cin- 
gler vers S. Chriftophle ou vers 
Antigoa. 

III. L'Ifle de Nevis, une des 
Nivîsy en pliis petites des Antilles , a été une. 
François jes plus floriflantes Colonies An* 
gloifes dans cette partie de TAjmé- 
rique, Ellep'a pas plus de fix lieues 
de circonférence, & n'eft éloignée: 
que d'une lieue de Saint Chrifto- 
phle. 

Ge n'eft à proprement parler 
qu'une montagne très-haute , èc 



^'ieves. 
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iont ie fommec eft couvert d'ar- 
bres. Les plantations régnent touc 
autour en commençant au bord 
de la mer, & continuant jufqu au 
fommet i la pente eft très- douce. 

Il y a plufîeurs fources d'eau 
vive , doM quelques - unes font 
aflez fortdPpour pouffer leurs eaux 
jufqu à la mer , & qui méritent Iq 
nom de rivières. On y voit aufli 
une fource d'eaux minérales 
chaudes. Onalloit y prendre les 
bains autrefois pour les mêmes 
maladies pour lefquelles on va à 
Bath en Angleterre, & a Bourbon 
en France. 

Le Chevalier Thomas Warner 

3ui fit le premier éubliffement 
es Anglois à S. Chriftophle , for-f 
ina aumen 162 8, le premier qu'ils 
ayent eu à Ne vis. Cet établiffe-' 
ment profita très-promptement. 
Vingt ans après on y comptoit 3 à 
4 , 0.00 hommes que le commerce 
y faifoit fubfifter. C'eft durant cet 
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efpace de temps que Ton y bâtie 
Charles- Tovn > & quelques forts » 
dont une partie eft aujourd'hui 
çrès-mal cjatretenue. 

La fîtuation de cette Ifle gui 
eft au dix'-feptiéme degré dix-neuf 
minujtes latttude norcL|y rend le 
climat trcs^chaud, Ofirait même 
qu*on y fupporte les ardeurs de 
rété moins aifëmetit qtf à la Bar^ 
bade. Le fol y eft trés-fertile , fur- 
tout dans les vallées. La fécondité 
de la terre diminue à mcfure qu*oi> 
approche du fommet. Il y tombe 
des pluyes en très-grande abon»- 
dance ^ & les ouragans s*y font 
fcntir avec la dernière violence. 

Nevt$ , ouant à fos produâioitf 
naturelles , & à fon commerce , 
reffemble aux autres Antilles. Ce 
oui a été dit de fa Barbade à ce 
lujet ^ & d'Antigoa.peut fcrvir ici, 
Le focre eft la principale denrée 
à Nevis^ comme dans les deux 
autres ïfles. Il y fort de gage tVér 
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dbange dans toutes les affaires de 
Gomifierce. Les écritures mercati** 
cillei s'y tienifênt par livresde (ucre 
au lieu de livres àerlings. Les ha^ 
bitantne font pas plus ecnbarafTés 
t)our cofKlure un marché de cette 
manière^ que fiilstraicoieac avec 
de l'argent comptant. 

Leur facre , c'eft-à-dire , leur 
ibo(covâde , eft d'un grain prefque 
auffi b^u que celui de la Barbade ;. 
les habitans ont tourné toute leur 
attention du côté de cette mar- 
Chandile , & ils en ont chargé ju A 
qu'à cinquante & foixante Vaif^ 
feaux par an pour Europe, Perfon- 
ne ne cultive plus dans cette Ifle, 
ni le gingembre y ni le tabac > qui 
avoient occupé les premiers co- 
Jons. 

Avant 16^9 y il Y avoir dans 
Cette peâce Ifle ^ dix mille blancs 
& vingt mille noirs* II paroit à 
peine croyable qu'une étendue dfe 
fix lieues de circonférence, aie 

C iij 
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pu fournir la fubfiftance d*un pa 
rcil nombre d'hommes. Nevi 
ëcoit pour lors la plus floriflanc 
des Caraïbes s les maladies qui 
régnèrent durant Tannée ï 689 , fi 
les guerres que l'Angleterre eut 
foutenir avec la France à la fin d 
dernier fiécle , aflfoiblircnt telle 
ment cetçe colonie,que Guillaum 
III. ne la croyant plus en état d 
fe foutenir par fes feules forces , 
envoya un Régiment d'infanteri 
pour la défendre. 

En 1705* , les habitans de Nev 
& d'Antigoa , armèrent en couri 
plufieurs vaifleaux qui croiferei 
dans les parages voifins , & qui e 
aflurant leur commerce trôubU 
rent infiniment celui des Franco! 
Ils firent d'aflcz Bonnes prifèsî ma 
ils payèrent cher dans la fuite leu 
premiers fuccès. Les François i 
rent une defcente dans leur Ifle 
brûlèrent leurs maifons , détruif 
rent leurs fucreries,&emmenercj 
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avec eux 3^4, 000 Nègres. 

Les Agens de Nevis & de Saine 
Chriftophle, foUiciterenc les Com- 
miflaires du commerce &: des plan- 
cations , pour obtenir quelques dé- 
dommagcmens des pertes qu'ils 
avoient foufFertes. On fut à Lon- 
dres quelques années fans pouvoir 
avoir égard à leur demande 5 mais 
-en 171 i,le Parlement leur accorda 
-une fomme de cent trois mille liv. 
fterlings , à être reparties parmi 
.ceux d'entre eux , & ceux des ha- 
birans de S. Chriftophle , dont les 
habitations avaient été détruites 
par les François dans l'année 170 y, 
& qui s'étoient mis en devoir de 
les relever. Cet afte fut confirmé ^ 
•par le ftatut y. Gev. 1. 

On croit qu adtuellement Nevis 
•contient 3 , 000 bl^cs & 1 2 , 000 
». Nègres , dont les 1 tiers au moins 
•font occupés dans les (ucreries. 
r VI. Colomb découvrit Tlrte ^.v/ 
St. Chriftophle dans fon premier c^/>, 

C iv 
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l7xUks ^^ ^^^ qu'elle porte à caufe de 
irançoifes 1^ figure de Ccs moocagues ^ parmi 
de l'Am*. lefquelles il y eu a une fort grande 
«q"«* fur laquelle une autre plus petite 
eft ailife d'une manière aflez fem* 
blableàçelle dopt on repréfente 
S. Chriftopble portant IXnfant 
Jefiis fur fe$ épaules. D'autres ose 
prétendu que Colomb Tappelbii 
ainfi de Ton nom de baptême. Cetn 
te Ifle eft par le dix-feptiéme degré 
vingt-cinq minutes latitude nocd*. 
Elle a environ (bixante - quinze 
milles de circuit* 
Hiftoire ^^^ Caraïbes Thabitoient lott 
gén^iedesq^^ I^s Françoîs & les Angtois y 
Antnles ha- abordèrent en i6if ; les uns & les 
bitées par autres le même jour .-les premiers 
/ar ie?Tdl^^^^ ^^ Conduite de M. d'Enambuc 
Tenie* & les demier§ fous celle du Che-^ 
valier Thomas Warner. Ces deux 
Officiers confidérantque lapofTef* 
fefHon de cette Ifle , mettroit ceux 
de leur nation à portée d'incom.^ 



DES Aktrles Angloises. 57 
moder beaucoup les Efpagnols , 
contre lefquels les Anglois & les 
François faifbient des courfes , 
réfolurenc d'y former des établit. 
fcmens ; & fans difputer lequel des 
deux étoit arrivé le premier ^ ils 
convinrent de la partager entre 
eux. Après avoir chaffé de Tlfle les 
fauvages qui voulurent les atta- 
quer en trahifon , ils laiflerenc 
de part & d'autre quelques-uns de 
leurs gens fut la côte , & retournè- 
rent dans leur patrie chercher des 
recrues. Plufieurs François défèr- 
reurs , du^ naufragés , qui écbierït* 
depuis plufieurs années d^¥ cette» 
Ifle y î Tinrent fe Joindre àl ceux 
que M. d'Enambuc y laifla. 

Les Cours de France & d*An-- 
gfeterre approuvèrent ce que ces 
deux Capitftines^voterit faitiils fu- 
wmicnrvoyésquelqtife temps aprcsi^ 
avec des provifions & un^nombre 
cMiômmes fuffifant pour jetter les' 
fîbtfidièroens d\ine cplonîè.dnrable» 
: Sir^ïhoiâftS'^JÎiîatner fe crduva 
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en état de partir pour ce fécond 
voyage , avant M. d'Enâmbuc. 
Celui-ci n'arriva que le .8 du mois 
de Mai 1617 ; ayant eu une tra ver- 
fée très-fâcheufe. Il avoir avec lui 
environ 300 François , & Sir Tho- 
mas, autant d'Ang!ois..Ce dernier 
avoir déjà bien avancé l'exécution 
de fon entreprife , lorfque M. d'E- 
Bambuc arriva. Auffi-tôt qu'il fut 
débarqué dans la vue de prévenir, 
des démêlés qui ri'auroient pas. 
manqué de nuire aux progrès desr 
deux colonies,ils fixèrent des limî-; 
tesTérpe£|:ives,& les décrirent dans 
un ade qu'ils flânèrent le 15 Mai 
l62j. La péchera chaflejles marais^ 
fàlés , le bois des forêts , les mines, 
les havres refterent en commun. 

Les Anglois reçurent continuer-; 
lemetit ;de Londres^: de nouvelles 
rpcrues, & de noùvellci provifîoi^Sk: 
Àraide de ces fecours leur colonie 
fe fortifia beaucoup p4w que celle 
des François , &: non ^ feutemeM: 
jTe.rencic en ét4C. d«iè fc^tfeiui 3 
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mais même d'entreprendre un 
établiflfement dans llfle Nevis , 
donc Sir Thomas prit pofleflîon 
çn i6i8. Ces progrès furent arrê- 
tés par l'arrivée de Dom Frédéric ^jj^^ 
de Tolède , que la Cour d'Efpagne t*jicr$^] 
envoyoit au Brefil , avec une flotte buftiei. 
çompofée de trente-cinq gros gaU 
lions , & de quatorze vaiffeaux 
marchands armés en guerre 5 il 
avoir ordre de dépofléder en paC* 
fant les Anglois & les François , • 

qui, (uivant les prétentions de fa 
nation, a voient uforpé Tlfle Saine 
Chriftophle. Le voiunage de ces 
deux nations qui tentoient tous 
les jours de s'établir dans, les An- 
tilles, caufoit avec fondement des 
allarmes aux Efpagnols -y ils fen- 
toient bien que leurs propres co- 
lonies perdroient de leurs avanta- 
ges, s'ils laiflbient d'autres peu- 
ples qu'eux prendre pied dans' 
cette partie de l'Amérique- 
. Les forces confidéftibleS' de- 

Çv( 
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Dom Frédéric n'éprouvèrent aw*^ 

cune réfiftance. Les François fit 

les Anglois défcfpéranc de repouf* 

fer un ennemi auffi puifTanc , no 

«ftoîrc fongérent qui s'embarquer pour 

jij, éviter de tomber entre fes naaiiîs* 

t^paf Ceux qui ne fe déterminèrent pas 

Fran. de bonne grâce , fe virent réduits 

à la merci de l'Amiral, qui ne lent 

offrit que deux partis ^ celui d'être 

paffés au fil de Tépéeou de quitter 

y rifle incontinent ; les colons ne 

balancèrent point à prendre la 

dernière i mais à peine Dom Fre* 

deric avoîc-il levé Tancré qa*ils fe 

hâtèrent de rentrer dans leurs faor* 

bitations. 

L'Efpagne ne Its troubla plus 
dans leucs poâeâions ; ik n'y vé- 
cureatcependant pas parfàitemenr 
trjinqtiilles* Quoique k France 6c 
l'Angleterre fufFent cû bonne in^ 
telli^nçe, la Anglois & les Fran- 
çois de àiint Chriftophîe ne larf- 
fercnt pas d'en vcoir aax n^ains en 
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différences rencontres. Au milieu 
de ces efcarmouches , aucune des 
deux nations n'eut le defTein de 
chafler Tautre. 

Mais lorfque la guerre fut dé- 
clarée en 1666 y entre la France 
& l'Angleterre. Les Anglois , au 
préjudice des concordats particu- 
liers , renouvelles en différents 
temps ^ entre les deux nations 
dans rifle , tentèrent de furpren- 
dre les François , & de fe ren- 
dre maîtres de leurs habitalfionSr 
Ceux-ci après cinq combats (an- 

tlans , où les Gouverneurs des 
eux colonies perdirent la vie , 
& où un très-grand nombre de 
foldats des deux côtés refterent 
fur la place , obligèrent leurs en- 
nemis de capituler , & de fe fou-» 
mercre à la domination Françoife^ 
ou d'abandonner Tlfle» 

Le traité de Breda qui mit fin 
à cette guerre en 1^67, rétablit 
les Anglois dans leurs anciennes 
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pofleflîons à S. Chriftophk. Ils en 
jouirent tranqiiilement jufqu à la 
guerre qui fuivic la révolution 
arrivée en Angleterre en 1888- 

Ce furent les François qui at- 
taquèrent les premiers les An* 
glois , ils les chaflerent entière- 
ment de rifle. Les Anglois pri- 
rent bientôt leur revanche. En 
l6po ils rentrèrent dans S. Chrit 
tophle avec des forces confîdéra- 
bles , & s'en emparèrent. A la paix 
de Rifvifc , l'Angleterre reftitua 
à la France ce qu'elle lui avoir 
enlevé. 

La fucceflîon d'Efpagne ayant 
rallumé la guerre en Europe ; les 
Anglois en 1701 s*emparcrent de 
nouveau de S. Chriftophle. De- 
puis cette dernière conquête 
nfle eft reftée entre leurs mains 1 
en vertu de la ceffion qui leur 
en a iété faite par la France dans 
le traité d*Utrecht conclu en 
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Leur colonie s'étoit peuplée 
plus promptemenc , & beaucoup 
plus que la Françoife. En 1637. 
elle étoit déjà compofée de 11 à 
. 1 3 5000 âmes ; quoiqu'elle eue fait 
divers détache'merîs pour former 
des écabliffemens aux Ifles de Ne- 
vis , de la Barbade , de Monferrat 
de la Barboude & d'Ancigoa. 

Les premiers^ Colons s'appli- 
quèrent d'abord à la culture dut 
tabac. Cette plante leur a fourni 
longtemps la matière d'un com- 
merce fuffifant pour les entrete- 
nir. Mais la quantité qu'ils en re- 
cueillirent, en ayant fait baiflfer le 
prix , ils fe mirent à planter des* 
cannes à fucre , du gingembre , 
de rindigo & du coton. Les ri- 
chefTes que ces produirions firent 
entrer dans la colonie , la ren- 
dirent en peu de temps très- 
floriffante. 

Le féjour de l'Ifle de S. Chrifto- 
phle eft extrêmement agréable/ 
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Quoique les ouragans s'y faflcnf 
ièntir fouvenc , Tair n'y perd rier 
de fa pureté. La quantité de fucr 
& des autres denrées que produj 
cette Ifle prouve rextrême fei 
tilité de Ton fol. Le fucre que To 
en tire eft d'un grain plus beau qu 
celui de la Barbade. Il y a une fou: 
friere à S. Chriftophle , & un œs 
rais falé qui a quatre-vingc acre 
d'étendue. 

Cette Ifle efl: la réfidence di 
Lieutenant au Gouvernement gé- 
néral des Ifles Angloifès du vent 
La Barboude , l'Anguille , le 
Vierges , font des dépendance 
de ce Gouvernement , ou poui 
mieux dire y font fous fa (auve- 

Sarde. Car , de ces Ifles , il y en a. 
ont les habirans vivent dans une 
forte d'anarchie , & d'autres qui 
appartiennent à des Seigneurs pro* 
priétaires qui en nomment le 
Gouverneur. 
L'agrément que les Angloiséta^, 



DES Antilles AMGtOi SES. 63 
is dans cette colonie, femblables 
» cela à ceux de la Virginie & 
i Mariland , trouvent à vivre au 
iUeu de leurs plantations , les 
tourne de fe raflembler dans des 
lies i leurs m'aifons font répan- 
es dans la campagne s elles for- 
ent avec les boîqucts & les ave- 
les qui les environnent, un très- 
li afpeft. Il y a environ 17 , 000 
cgres , & on y con>pte i , loo 
ancs en état de porter les armes. 
1 tablant fur cette bafe, la co- 
mie doit être forte d?un peu plus 
^V c 7 , 000 blancs , tant hommes 

pe femmes & en fans. 
f^ On fait que par le douzième 
inicle du traité de paix figné à 
(Jtrecht , la France a cédé à l'An- 
gleterre la partie de cette Iflc qui 
lui appartenoit. Dans le temps que 
les François la partageoient avec 
les Anelois , ils y bâtirent une belle 
Ville ^us le canon de la citadelle 
de Baffe-terre v c'eft la feule place 
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un peu coniklérable c|u'on y^ toier 
au lieu de Villes y le» Anglois j 
Qtkz conftcuîc plufi^uts Forts hïcth 
jQ^anis > & dfrâ^retices batcefici 
de canon dteifèes aux endroits dpf 
la c&tQ par où l'on pcuc aborder^ 

Les Européens anc cxpxAfè en-^ 
ciéremenc le» Cariibôs de Ssttnr 
Chrîdophle» On remarque que 
les fàuvages de cette natioft par- 
trenc une bame morcelle aux AU'¥ 
glois &c aux Ëfpagaols. Ils dtfent 
qus ces deux peuples ti'ont aïKioii 
mérite ; cxiid les HoUaiidots valent 
cocncne depuis la main )ufqa'aa 
coude , &. les François cotninc 
depuis une main jufqu'à Vauttc y 
ce qu'ils expriment en écendane 
les bras pour marquer la grande: 
eftime qu'il fbntdte ces derniers. 

Quoique Saine Qirîftophle foit 
«ne des plus grandes Ides du vent ^ 
comme le mHieu eft occupé par 
de hautes montagnes , on croie 
qu'elle ne contient pas fkc^ d» 
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-14, oôc acres de terre propre à la 
culcuee du facre ; êc on fappoC^ 
que communément on en cire i o^ 
<K>o bariques» Les colons font une 
bariquc de rum fur trois bariques 
de fucre ^ mais fi la demande de 
cette liqueur ai^mentoic^on penfè 
^'ils pourroient aifément en ex- 
naire une bien plus grande auai>- 
tiré. Ccft du moins ce que dit un 
des premiers planteurs de cette 
lue, daos une déclaration quil 
préfeoca aux CommiÔaires du 
commerce & des coloniesJlaâure 
que lui y qui ne faifbit que 1 , 000 
gallons (a) de rum annuellement ^ 
en feroic zo , 000 sll enroyoit le 
débouche* 

Quelques politiques Anglois 
prétendent que la France en aban^ 
donnant à l'Angleterre la partie 
de rifle Saint Chriftophle qui lui 

W Le gallon contient dcoxPottlcfiî le Pot-*, 
-île 1 qaarces, la quatre 2. pintes, La pinte 2.% 
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appartenok , avoit trouvé dans ' 
^ecçe ceffion plus d'avantages que 
Ja Grande - Bretagne 5 & qu'elle 
.^voit cherché Toccafion de la faire s 
ils fuppofent que le miniftereFrao- 
çois avoit pour fiftême , de retirer 
les colonies des petites Ifles , & 
' -de s'attacher à peupler la Marrifii- 
que , la Guadelouppe & Saint Dq- 
jningue j & que (ans le -traité 
d'Ucrecht il leur eût écé difficile 
d'attirer hors de Saint Chriftophle 
, les colons qui y éroient établis. 
Ces conje£tures ont leur- fourcc 
dans un ancien projet formé par 
Hiftoire ^* ^^ Poinci , un des premiers 
nérair Gouvemeurs de Saint Chriftophle, 
s Antilles lequel ne fut pas écouté. Le mé- 
^^^^"P^^ contentement que produifît le 
is^*"" ^^^^^^ d'Ucrecht parmi les Anglois 
les leur fît adopter. Elles paroiC 
fcnt très^pcu fondées ; comment 
croire que pour accélérer la popu- 
lation de quelques Ifles , la Cour, 
de France ait voulu facrifier une 
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Colonie , donc fes fujecs retiroicnc 
tous les ans fèpt millions de livres 
de fucre ; & qui en tombant encié- 
rementdans les mains des An^lois, 
devoit contribuer à foutenir le 
grand commerce qu'ils faifoienc 
de cette denrée. 

On porte à Saint Chriftophle des 
vins , de' Pcau-de-vic , de la bîcrrc, 
des étoffes légères de foye & de 
laine proprets au païs *» des' toiles , 
des chapeaux, des bas, des fou- 
liers , des chairs falces d'Irlande , 
des épiceries ; enfin toutes les 
marchandifes & les rafraîchiffe- 
mens qui ne fe trouvent pas dans 
rifle, Prefque tout s'y paye en fu- 
cre j c'eft , pour ainfi dire , la mon- 
noie courante de cette Ifle, 

Les colons qui habitent la partie 
de Saint Chriftophle cédée par 
•les François , occupent plus de 
trente vaiffeaux, (ans compter les 
chaloupes &: les autres bâtimens , 
à leur apporter les manufadures" 
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ic les 'produâions naturelles dei^ 
Iflcs Britanniques , Se des ca]onie$ 
ARgloifes cki continetic de i'Amé^ 
rique Septentrionale. 

La Reine Anne ayant jugé A 
propoi en 17^4 y de fixer par une 
proclamation, la valeur des pféccfl^ 
de fflonnoye étrangères ^ qui cir-^ 
cuioient dans ies pats de fa àomi* 
dation en Anaérique , la plàpatc 
des colonies refiiferent d'y obéir» 
Quoique le Parlement ait confir-* 
mé cette proclamation quatre an» 
après y elles n'on: pas montre de- 
puis plus de déférence* 

Antigoa & Sainr Chriftophle 
(è (ont diftinguées par l'opoofitioa 
la plus formelle. A Saint Chrifto- 
phîe, le gouvernement, (ans mêmer 
s*appuyer du concours de rafTem- 
blée générale, fit en 171 y, afficher 
de fa propre autorité^ da&s les Pla*^' 
ces principales , que les écus der 
France y qui par le règlement de 
la Reine étoient fixés à quatre 
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shellings b. d. auroienc cours pour 
fcpt shellings. 

Dans ua temps poftérieur , les 
liabirails d'Ancigoa otic pris plus 
de mefures ; mais ils n^en ont 
moncré que plus évidemment U 
£rrœe cfifpoucion où ils écoienc 
Jit ne pas fe conformer à la pro<» 
ciamation. ^ous William Ma^ 
thevs nommé en 1733 au gou- 
vernement des Ides du venc , après 
U iDOtt du Lord Londonderry 
xjai en croie pourvu , Taffembléc 
générale de la colonie d'Antigoa ^ 
déclara par un afte particulier, 
qu'on ne paavoit (e conformer au 
ttatut du Parlement qui fixoît la 
valeur des efpéces étrangères en 
Amérique , & elle îes établit fur 
«n pied plus haut. 

Un pareil a^e ne pouvant être 
confirmé en Angleterre, lesmcm- 
twes de Taflcmblée , pour éviter 
'qu'Une fôtrejecicé , imagincrentd^ 
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ne le point enregiftrer ; mais de 
récrire feulement fur une feuille 
volante , de le ligner tous en cet 
état & de le faire figner également 
au Gouverneur. Les Lcgiftes qui 
compofent prefquc toujours la plus 
grande partie del'affemblce, arrê- 
tèrent qu'ils ne plaideroient poiiic 
pour quiconque •rçfiiferoit . de 
prendre les efpcces courantes fur 
le taux que raffembléé venoit de 
fixer 5 & qu'ils occuperoient gra* 
tis , pour ceux de qui on ne 
voudroit 4)as les recevoir fur ce 
taux. 

Les quatre Ifles dont il eft trai- 
té jufqu'ici dans ce chapitre , for- 
ment quatre départemens partie 
culiers fous un (eul Gouverneur , 
qui a le titre de Capitaine Géné« 
rai , & qui envoyé dans chacune 
d'elles un députe : elles ont aufl 
chacune leur confeil & leur a/ 
femblée gétiérale. 
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V. La Barboude eft ficuée (bus ^^ ^ i 
le lymc. degré 30 minutes latitude ^^^" 
nord. Elle a environ i j milles de 
long. Les Anglois qui tentèrent 
de s'y établir en même temps qu'ils 
s'emparèrent des ifles Nevis &: 
Mont/èrrat , ne purent d'abord ré-; 
fifter aux fàuvages qui les atta.-: 
quoient continuellement; mais s'é- 
tant in(en{iblement fortifiés ^ ils* 
s'y maintinrent. On ne compte pas 
moins de 12.00 âmes dans cette 
Colonie. Les habitans s'addonnent 
à élever des beftiaux. Ils en ont 
une grande quantité. Ils ne négli- 
gent pas non plus les autres parties 
de réconomie champêtre. Leur . 
commerce principal , confiftc en 
grains & en provifions de bouche, 
qu'ils vendent dans les ifles voi- 
(ines* 

La Barboude appartient à un Gen- 
tilhomme Anglois nommé Chrif- 
tophle Codrington. Ceft lui qui 
en nomme le Gouverneur.Cc Gou* 
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Temeur a les mêmes prérogatives 
que ceux des autres Lords proprié- 
taires dans retendue de l'Empire 
Britannique en Amérique, 
jw/- VI. Anguillà', ainfi nommée de 
fa figure qui a quejqiie rapport 
avec celle d'un ferper??; gît par le 
1 8ne*dégré x i minutes de latitude 
nord. Le pays en eft plat & couvert 
de bois^Dans Tendroit où cette ifle 
cft leplus large,on trouve un marais 
aux environs duquel quelques fà^^ 
milles Angloifes s^établirent en 
r^yo. Elles s'adonnèrent comme 
les liabitans de la Barboude^ à la 
culture des terres & à élever du bé- 
tail. Mais ia parefle exrrême des 
Angiois d'Anguillâ les fait vivre 
dansTindigence , au lieu que ceux 
de la Barboude ont en abondance 
tout ce qui peut fatisfaire les be- 
foins effentiels delà vie. 

Cette Colonie fubfifte fans Mi 
niftre , fans Gouverneur , fans Ma 
giftrats. Un Auteur François a d 

9 
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X|ue cette ijle neji pas efiimée va- 
loirlapeine qu'on la garde ni qu'on 
la cultive. Cependant le fol en eft 
très-bon & des colons induftrieux 
^n tireroient parti. 
' On çroiroit qu'un peuple auffi 
|>auvre feroit à l'abri de toute in- 
vafîon. Cependant les Irlandois 
durant la guerre qui fuivit la révo- 
lution , vinrent piller les habitans 
^d'Angiiilla; & en i^8<^ les Fran- 
cois firent une defcente dans leur 
ifle & enlevèrent tout ce qu'ils y 
trouvèrent. 

Le Chevalier Timothée Thorn- 
hill qui étoit pour lors à Antigoa, 
envoya le capitaineEdouardThorn 
avec 80 hommes pour oflfrir aux 
Anglois de cette ifle d'en fortir 
afin d'éviter de nouvelles infultes. 
Il eft incertain qu'ils ayent accepté 
ces ofifres. Mais on fçait qu'il y a 
environ lyo familles à préfent 
dans cette colonie qui y vivent 
trcs-pauvrement, & Ton pourroii; 

D 



yjf H I s -T O 1 R Jt 

dire miférablement fi elles ne pâi 

roiffoieat pv çoacentes de leui 

fort. 

D^Her^ VlI.Spanîftovn eft la plus grofli 

^* 4es ifles que Ton nomme les Vicr-i 

ges. Le;Pecc Lahat trompé pa^ la 

prononciation des Angiois , Tap^ 

pelle Penijfon dans Ces nouveaux 

voyages aux i^es Francoifes.Onh 

nomme aufïi l^grojje Vierge.Cttt^ 

ifle eft très - peu confidérable. A 

.peine daigne-t-on la compter au 

Dombre desëtabliiTemens aes An* 

glois. 

, Outre Spaniftovn les Anglais 
poïTedenf encore parmi ces ifles i 
Tortola , Wandykes , Peters , Coo- 
per & Anegadà. Les -Danois &'les 
HoUandois profitent plus que la 
grande Bretagne du peu d'avan- 
tage qu*il eft poffible de tirer des 
petites colonies qu^elle a dans les 
Vierges,parla contrebande qu'elles 
les mettent à portée de faire. On 
eftîme cj^ue dans Anguilla,5pamf^ 
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xomn & Tortola , il y a environ 
5Ô00 Nègres. 

I. -— ^ 

CHAPITRE m. 

De la Jamaïque. Etat de cette ijté: 
Sesproduaions naturelles. Corn-- 
merce de la Jamaïque. Détail 
fur le commerce de contrebande 
« des Jamaïquains avec les Efpa* 
gnols. Commerce du bois de 
Campêche^ 

LE s Efpagnols pofifédoient la Delà 
Jamaïque depuis Tan 1^9/^f^î'u- 
Que Chriftophie Colomb Tavoîc 
découverte , lorfqu'cn i^yy le 
Général Venables & TAmirai Pin, 
firent une defcentedans cette ifle 
& s'en rendirent maîtres. Crom- 
well les avoit envoyés pour s'em- 
parer de S. Domingue :' ayant 
échoué dans la tentative qu'ils fi-; 

Dij 
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rent fur cette ifle , ils fè dédom- 
magèrent de leurs mauvais fuccès 
fuT la Jamatique. 
FTiftoirc Avant Cromwell les Angloij 
ic^ n avoieut pas longe a s emparer de 

cecte iflc, quoiqu'ils y enflent fait 
dtux defcentes : Tune, en 1^96 
fous les ordres de Sir Anthony 
. ^Shirley,qui prit la Ville de S. Jagç 
aftoircg^ j^ pilla. L'autre en i6if con- 
^ngictçr- duits pat le Colonel Jeukfon qui 
prit aufli cette Ville,& qui Taufoit 
mife au pillage & faccagée , fi pour 
la racheter on ne lui eut pas offert 
une femme confîdérable. Le pro- 
cedeur qui fentit l'importance de 
fa conquête 5 fe hâta d'y envoyée 
aflez d'Angloi^ pour ôter aux Ef- 
pagnols Teipérance d'y rentrer. 

'En effet la fîtuation de la Ja- 
maïque favorife les entreprifes de 
contrebande fur les cotes de terre 
ferme , de l'Ifthme , de Panama & 
du Mexique , & met f^ polfef^ 
feurs en état de troubler beaucoup 
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le commerce des Efpagnok daris 
Jes Indes Occidentales. L'Angle- 
terre en a éprouvé tout Tavantage 
durant la dernière guerre. Cette 
ifle gît par les 17"^- & 1 8"^- dégrés 
de latitude Nord à 20 lieues de 
diftance de Cuba ^ &: à une égale 
diftance de S. Domingue. 

I*es Efpagnols qui s'étoient re- 
tirés dans les bois à l'approche du 
Colonel Venables,ne laiflerent pas 
les Anglois jouir tranquillement 
de leur conquête. Mais ces der^ 
niers^ malgré la mortalité qui dans 
les, premières années Ce mit parmi 
eux^vinrent enfin à bout de chaûer 
de rifle leurs ennemis* 

Ldr(qu ils s'en virent paifibles 
poHeâëurs , ils fe livrèrent à la 
culture des terres.Des efclaves tant 
noirs que fauvages y qui s'étoient 
£iuvés avec leurs maîtres dans des 
lieux innacceifibles , voyant que 
les Epagnols avoient abandonné la 
.place ^ vinrent fe joindre aux Arj^ 

Diij 
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glois fur h promefle quiieur fu 

tàitCy pat une proclamation ^ de le 

traiter avec bonté. Comme il avoi 

fallu envoyer à la Jamaïque beau 

coup dô Troupes pour faire têt 

aux Espagnols, les premiers An 

glois qui s'y fixèrent étoient fol 

dars pour la plupart. Ceux cjui n 

voulurent pomt quitter la vie m: 

ïitairc, s'addonnerent à aller ft 

mer en courfe contre lesEfpaçnol 

Ils y firent des prifes très -riche 

L'attrait du butin les attacha tclh 

ment à ce genre de vie, que mêai 

âpres la concîufion de la paix entî 

TAngleterre & TEfpagne , ils r 

difcontinuerent point leurs coui 

Hiiloirc Tes. C'eft d'eux qu'eftfortielaph 

'S ^^1^"^^' grande partie de ces Flibuftiers qi 

ersF i tt - f^ tendirent fi fameux fous le regi 

de Charles IL 

État de la Lcs richefles que la culture d 

vrmque, tcrres & le butin des armateu 

produifirent aux Jamaïquains, att 

rerent dans leur iâedu monde < 



DES Antilles Angloises 79 
'toutes parts. Huit ans après qn'elle 
eut été réduite fous la puifTance 
de TAngleterre , on y comptoic 
17 à 18 mille habitans. Vers Tan 
1670 la Jamaïque reçut un ren- 
fort. On y tranfporta environ i loo 
per(bnnes qui compofbienc la co- 
lonie que les Anglois avoient à 
Surinam. Ils avoient par le traire 
de Breda conclu en i66y. cédé 
ce Pays aux £tats généraux qui 
^s'en étoient emparés durant le 
cours de la guerre déclarée en- 
tre l'Angleterre & la Hollande 
en 166^. 

Cette Ifle a 1 71 mitles de long 
de Teft à l'oueft dans (à plus grande 
longueur, &: 58 milles de large 
dans fa plus grande largeur. On 
trouve mr fes côtes une infinité 
de Bayes & de Ports excellens. 

Tout le pays eft afkuellemenc 
4ivifé en 19 Paroifïes, qui con* 
,tiennent en tout fuivant les uns 
4 , 000, 000 acres 5 & fuivant les 
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autres , 7,450 , 000. Qiioiqifil 
en foie , dans toute Flfle il n'y 
a pas zoo , 000 acres de dé- 
frichés. 

La capitale de Flfle eft deS. Jago 
delà Vega , que Ton nomme aufli 
Spaniftovn. Elle contient 7 à 800 
xnaifons très-bien bâties. Ce foc 
Diego fiJs de Chriftophle Co- 
lomb , qui la fonda. Le Gouver- 
neur y fait fa réfidence. L'aflem- 
blée générale & les Cours fouve- 
raines de judicature y tiennent 
leurs féances. Elle eft a quelques 
milles de la mer. Une petite ville 
que Ton nomme Pafjage^fort , 
lui ferc d'enibarcadere. Les prin- 
cipaux colons y vivent d'une ma- 
nière très-fplendide. Il y a à S. 
Jago une falle de fpeftacle pu- 
blic , & une troupe de Comé- 
diens.' . 

, Cette Ville, qui.fous les Efpa- 
gnols n*étoit pas moins floriflanté^ 
avait beaucoup perdu de fon opu- 
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lence depuis que les Anglois après 
secre emparés de la Jamaïque/ 
avoient bâti Port - royal , & en 
Voient faitla capiule deriÔe.Mais 
Port -royal ayant été détruit en 
i69t par un tremblement déterre, 
& après fa réconitruâion par un 
incendie en 1702 , & lafTemblée 
générale ayant arrêté qu'on ne le 
rebâtiroit pas , S. Jago s'eft relevé. 
Quoique Port-royal ne fubfifte 
plus dans ion ancien état , il forme 
encore une petite Ville aflez jolic^ . 
défendue par un Château des plus 
- forts {a) qui foient dans les Indes 
Occidentales 5 (on Port eft excel- 
lent i il p^ut contenir une flotte 
nombreuAI^'& compofée des plus 
grands bâtimens. 

L'aflemblée générale en arrê- 
tant que Port-royal ne feroic point 
rebâti , ordonna aux habitans de 
cette place de fe retirer à fîx milles 
de làjoù on éleva une nouvelle Ville 

(a) Le Port Cb<u;le$. 

Dv 
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^u*on appelle Kingfton. Cette pla-J 
ce eft devenue confidérable , on y 
compte 1 1 à I zoo maifbns. 

Les autres Villes qui fe trou 
vent dans Tille, méritent peu d'at- 
tention. Les colons en général fe 
plaifent à vivre féparément dans 
leurs habitations- 

A la Jamaïque comme dans les 
autres Antilles, on divifeleshabi- 
tans en trois claflfes; fçavoir, -en 
maîtres , en valets & en efclaves. 
On pourroit y en faire une qua- 
trième des matelots & armateurs 
qui entrent dans (es porcs ou qui 
en forcent après y avoir fait quel- 
que fcjour. Suivant Topinion com- 
mune, quand le codKierce eft 
dans fà force , cette ifle ne fe 
trouve jamais fans trois mille ma- 
telots au moins. A confidérer les 
avantages qu'ils procurent à la 
colonie , cette efpece d'habitans 
ne contribue pas le nK)ins à fa for^ 
ce & à fon opulence» 
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On compte à la Jamaïque plus 
de 60,000 blaacsAngloisd'excrac- 
tion éc 1 1O5O00 nègres. Un grand 
nombre de ceux-ci devenus mar- 
rons en difFérens temps , fe retirent 
dans les mtornes au Nord-eft de 
ïide. Ces nègres dépendent de 
leur retraite à rimprovifte, & fon- 
dent fur les habitations où ils ef- 
peyent faire le plus de butin,& trou-^ 
▼er le moins de réfiftance. On les a 
plufieurs fois taillés en pièces, mais 
fans pouvoir les détruire entière- 
ment. Après s*ctre tenu cachés quel- 
quefois durant des années^ ils re- 
paroifTent de nouveau plus redou-^ 
tables qu'auparavant , leur nombre 
étant groflî par les nègres qui dc- 
ierteût pour fe joindre à eux. Ea 
175^, le Gouverneur las de les. 
pourfuivre & : de&fpèrant de les: 
lédiûre par la force, prit le parti de 
compofer avec euxron teiir promic 
AetMlaii&r libres^&onleuraccor- 
d^lc droit d'avoir jm chef de lerà: 
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nation. Il eft vrai que ce chef ne 
ilevoic rien faire fansfeconfentc- 
ment du Gouverneur. 
Praduc-- Les produâions naturelles de la 
Jamaïque ont beaucoup de rappotc 
avec celles de la Barbade. Mais le 
fîicre qu*on fait dans la première . 
de ces deux ifles ^ s'y fabrique pluJ 
vire & plus aifément. Il eft: plus 
brillant , d'un plus beau grain que 
celui qui fe &it dans laderniere.II 
fe vend en Angleterre cinq &{îx 
fhcllings pour cent de plus. Un acre 
de terre planté de cannamelles àla 
Jamaîque^rapporte communément 
1000 livres pefantde fucre & quel- 
quefois 4000 livres. La fupcriorité . 
du fucf e du crû de cette ifle ,influé 
for la qualité du Rum qu'on y dif^. 
tille. Il remporte fur celui qui fc 
lait dans le refte des Antilles. En; 
1^70 on comptoit à la Jamaïque 
fbixante & dix moulins à fucre;) 
Aujourd'hui le nombre eh eft aug*» 
mente du décuple^ . . 
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Après le fucre ,1a graine de bois 
d'Inde ou de quatre épices,comme 
on l'appelle en françois,(a) tient le 
premier rang parnai les marchan- 
difes que les Jamaïquains envoyenc 
en. Europe. Le goût de cette épice- 
rie participe du géroffle , de U 
mufcade > de la canelle & du poi« 
vre. Auffi Tappelle-t-on en An^ 
gioîs Coutes-épices AU'fpicc. Cette 
|raine eft le fruit de l'arbre qui 
fournit le bois d'Inde dont on fait 
un grand commerce. Cet arbre 
s^éleve à la hauteur de 30 pieds. 
Comme il a une écorce fort lice y 
il eft difficile , vue fa hauteur , de 
cueillir fon fruit. Les Jamaïquains 

{a) AU'fpice , la graine des quatre épiccs ou 
graine de bois dinde , c'eft le fruit d'un grand 
arbre, «ce. ! . .. " . . , 

On en fait dans les lues une liqusur diftilUe 
ibrt agi^ablê , )^ù*oh nomme liqueur de b^is 
d*Inde; on en met auÏÏî dan» les ragoûts dont 
tM veut referer le gpât. Il pvoît que fon nom 
it graine de quatre épices tiii vient de ce qu'elle 
ftmble participcT de rôdeur èrdu^goût de ^ 
«aoelte ,.cttt£i^de géroflev JUuàkaiào » dee. ,' .. 
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ont pris le parti de n'en ramaCer 
qu'après qu'ils ont abbattu l'arbre. 
Le cacao a occupé une place trcs- 
confidérable parmi les matières 
qui font l'objet de leur commerce* 
Le. bénéfice qu'ofFroit cette pro- 
duâ:ion ^ efl: une des caufes aiix« 
quelles on doit attribuer l'affluence 
des Anglois qui fe font tranfportés 
d'abord dans cette ifle. Cette bran- 
che de leur négoce exiAe à peine 
aujourd'hui. 

ïl en cft de même de Tindigo , 
dont autrefois la colonie a fourni 
de grandes quantités. Aujourd'hui 
lesFrauçois lont en pofleffion d'une 
grande partie de ce commerce ^ 
l'indigo que les Anglois. achètent 
(bus le nom d'indigo de la Jamaï* 
que,eft prefque tout fabriqué dans 
les Antilles Françoifes^ ou dans les 
Colonies Efpagnolesr 

Le coton & le gingembre for- 
ment une autre partie confidérable. 
des exporutioas de la Jamaï^ew 
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On en exporte auflî beaucoup de 
cuirs verds & de cuirs tannés. Les 
Jamaïquains ont pour les préparer 
trois fortes de tan faites avec l'écor- 
ce d'autant d'arbres différens. Leur 
préparation remporte fur celle des 
Tanneurs de TAngleterre. Au bout 
de fix femaines leur cuir eft en état 
d'être employé. L'article de leurs 
exportations de cuirs, tant verds 
que tannés 5 ne peut manquer de 
monter haut. On rencontre dans 
les bois de l'iile des hardes fans 
nombre de bctes fauves , de che- 
vaux, d'ânes , &:c. qui fe préfèntent 
pour ainfî dire> fous te fuûl du chaf^ 
fcur. Ils ont eu autrefois une gran- 
de quantité de bœufs 6c de vaches 
iàuvages : mais ayant négligé d'en 
apprivoifer pour former des trou- 
peaux , ils fontprcfentement obli- 
gés de faire venir des chairs falées 
des colonies feptentrionales. 

On cultive dans l'ifle quelque 
icabac y mais il eft de médiocre qu»« 



88 Histoire 

licés, & ne fcrt que pour lesNégrey^ 
gui ne fçauroient fc paffer de 
rumer. 

Les forées de la Jamaïquç four* 
niffent une crcsr grande quantité 
de bois propres pour la teinture &£ 
pour la marqueterie. On croit que 
les montagnes renferment des mi- 
nes de cuivre. On dit même que 
les cloches de la principale Eglife 
de S. Jago étoient du mccal qu'on 
en avoit tiré* On trouve aûfli quel-- 
quefôis de Tambre gris fur fesco* 
Ks. Mais ni le cuivre ni l'ambre 
gris n'ont point encore groffiles 
cargaifons des vaifTeaux qui corn- 
mercent dans (es Ports. 

Trois grands marais (aies qui 
mettent les Jamaïquains à portée 
de fabriquer une grande quantité 
dé fel 5 leur font d'un avantageplus 
^1. Oii a fait dans ces marais 
jufqua loo, ooo boiffeaux de (cl 
dans une année; & on pourroit y 
ea ^ire cinq fois davantage» On: 
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cire auAi de la Jamaïque du falpê- 
trc^ du poivre long, qui fe débite 
très-bien dans les Iodes Occiden- 
tales. 

On tire de la Jamaïque quantité 
de plantes médecinales, comme le^ 
gayaCjla falfe pareille; des dro- 
gues , telle que le ccy^éy le taq^arin^ 
k vanille, & beaucoup d'autres^fur 
lefquelles nous renvoyons le lec- 
teur à rhiftoire qu'en a écrie le 
Chevalier Sloane. 
. Les rivières & les côtes de Tifle 
abondent en poiflfon de difFérens 
genres. De tous ceux qu'on y pê- 
che , la tortue eft celui qui mérite 
le plus d'attention , tant par le car- 
rer qu'elle fournir, que par la déli- 
catefle &: l'excellence de fa chair, 
Le^ Jamaïquains en envoyenten 
préfent en Europe, Les François 
s'adonnoient autrefois, à cette pê- 
che avec beaucoup de fuccès &c de 
profit. Les chairs fraîches &falécs 
de tortue, qu'ils vendoient dans 
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leurs ifles ,y ccnoieiit lieu du bocur 
filé d'klandc qu'on y confomme à' 
préfcht. 

Le gingembre , le cotton , Tin-^ 
digo , ainfî que le fucrc qui vien-^ 
nenc de la Jamaïque^fonc beaucoup- 
meilleurs que les mêmes denrées- 
du cru des petites Antilles, A Ténu-' 
mérationquc nous venons de fairff 
des produ^lious naturelles qui fe ti- 
rent de cette colonie,- ilfaut ajoû-*' 
ter le cafFé. (^eluiqu-any retueillo 
depuis quelques années commence' 
à devenir la matière d'un négoce 
confîdérable ; tous les ans on en 
embarque dans Ces Ports une gran- 
de quantité pour l'Angleterre. Il 
y a lieu de croire qu'on en rappor* 
tera bientôt delà aflez pour fuffire 
à^ la confommation- des ïûcs Brii 
tanniques. 
tommer- Les marcharidifes dont on ache^ 
^i/""" ve les cargaifons des navires qui ' 
partent pour l'Europe, viennent 
' du trafic qiielafituationdelaJamaï- 
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que & la grande quancicé de bâci- 
mens que les Jamaïquains conftruî- 
fenc , leur falicitent avec les Ef- 
pagnols & les Indiens du conti- 
nent de rAmérique. Le premier 
de ces deux commerces fournit à 
ces infulaires les Piaftres qu'ils ea- 
voyent en Angleterre. De Tor, 
des perles , des émeraudes , du ca- 
cao Se d'autres marchandifcs prc- 
cieufes , font ordinairement les 
retours des bâtimcns qu'ils cm- 
ployent au, féconde 

La mafle des exportations de Hift< 
cette ifle ne chargeoit autrefois ^^J^**^^ 
que deux cens vaiueaux. Un Au- 
teur moderne , Anglois ^ prétend 
qu'elle en employé à préfent yoo. 
Mais Ces compatriotes mêmes n'ad-^ 
mettent pas fa fupputation^ qui pa- 
roît en effet être portée beaucoup 
trop haut. Selon les Commiffaires 
pour le commerce & les plantations ^^^ 
dans les remontrances qu'ils pré-"" 
(entèrent en 1734 à la Chambre 
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des Pairs , la Valeur totale des imi 
portations de la Jamaïque en An- 
gleterre y montoit à y 3 9 , 49^ IL 
vres fterlings igfhellings 5 d. ^ 
Celles qui fe font d'Angleterre à 
la Jamaïque , occupent environ 
deux cens bâtimens; 

Les marchandifes que Ton porte 
d'Europe dans cette coJonie> font 
des toiles de différentes fortes ;des 
dentelles , des baptiftes , des cha^ 
peaux , des fouliers , des bas , des 
draps , des étoffes de foye, des pUr 
tilles 5 (û) toutes fortes de quin- 
caillerie , du favon , de la chan- 
delle , du beurre , du fromage ^dos 
chairs falées y des harengs , de la 
merluche , du bifcuit , de la bière, 
de Taîle , du cidre , &:c. 

Des colonies fpetentrionales on 
porte à la Jamaïque des provifion* 
de bouche. La nouvelle Angleterre 

(a) Les Platilles font des toiles de Silefie^* 
dont la qualité approche de celle des toitc$ 
«k Bretagne. Elles (bntpHées difiSfemoiciit: 



DES Antilles Anglo:ses. 93, 
y crivove beaucoup de maquereaux 
ù\és y que Ton donne auxvalets & 
aux efclaves. 

- Le commerce de cette ifle avec 
les Ëfpagnols confîlle principale- 
ment ennégres , en étoffes de diffé- M 
rens genres , &c autres marchan- 
àiCcs (orties des manufactures 
d* Angleterre. Il Te fait en contre- 
bande au péril de la liberté & fou- 
vent de là vie. 

De quelques richeffes dont laBar- 
bade loicia fource pour l'Angleter- 
re, la Jamaïque lui eft encore plus 
avantageufe par laquantité d'ar- 
gent qu'elle verfedire^ementdans 
ce Royaume. Il y a eu des années 
où cette dernière colonie a envoyé 
dans la Grande-Bretagne 300, 000 
pièces de huit. D'ailleurs, fa fitua- 
tion dans le centre des poffeffions 
Efpagnoles en Amérique, la rend 
infiniment précieufe aux Anglois* 
Lesgallions & la flotte qui (e raf- 
&mblcnc à la Havane dans l'ifle de 
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Cuba, font obligés de pafjer à (k 
vue, ôt fes Ports offrent une re- 
traite commode aux armateurs,' 
qui «n temps de guerre avec VECm 
. pa^ne, veulent ci?oifer à la hauteu* 
W àcs côtes de la Province de Terre- 
ferme. 

Les difficultés que Ton éprouve 
dans la navigation de la Jamaïque^ . 
altèrent un peu Futilité que les An- 
glois trouvent à la pofléder. Les . 
vailTeaux deftinés pour cette iflè , 
i& qui partent de la Grande-Breta- 
gne , de l'Irlande , ou des colonies 
Angloifes établies fur le continent 
en Amérique, ne tentent point le 
paflage à travers le canal de Baha- 
ma qui fc présente fur leur route. 
Il faudroit y combattre Jes cou- 
rans très-forts. Ils n'embouquenc 
point non plus le détroit que Toa 
nomme le paflage fous le vent, ( en 
Anglois thevindvard paflage ) Se 
qui eft formé par S. Domingue & 
Cuba, quoique la Jan^aïque foie 
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lituée^pour ainfî dire^âu débouque- 
tnenc de ce détroit. II y auroit dans 
•ce court trajet beaucoup d'obfta- 
cles àîiiiFmonter & de dangers à 
^vitçr. On eft contraint Palier 
chercher fort loin de-là quelque 
ifle parmi les Caraïbes à la hau- 
teur de la Jamaïque 5 commune- 
-ment c'eft Antigoa que Toft choi- 
•fit. De-là on prend les vents ali- 
•fés, & en portant à roueft ,.pn, arri- 
ve à la Jamaïque: les varffeaux qui 
vont d'Afrique à la même ifle^ fui- 
vent auflî cette route. 

11 eft à remarquer qu'on ne peut 
aborder à Port-royal que de jour^ 
& qu'on ne-peut fortir de fon Port 
quand le Soleil eft levé , parce que 
ies vents de terre s*élevent la nuit, 
& qu'au contraire durant le jour il 
règne continuellement des bri(ès 
qui (buflcntde la imc* contre les 



cotes. 



Pour revenir delà Jamaïque en 
Europe , ou dans quelque Port des 
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colonies établies fur lecontineiic 
de TAmérique , on a deux navi- 
gations à choifir , mais toutes deux 
dangereûfcs. L'une eft en prenant 
par le détroit de Bahama, l'autre 
en prenant par le paflage fous le 
vent. 

Les courans du canal de Bahama 
qui s'oppofent aux vaifleaux qui 
viennent d'Europe ou des colonies 
fcp'centrionales à la Jamaïque, les 
favorifeat dans leur retour. Outre 
cet avantage , il y en a un autre à 
prendre fa route par-là. Un bâti- 
ment qui fort de Port-royal pour 
aller chercher le canal de Bahama , 
a le vent de commerce favorable 
jufqu'aucap S. Antoine, extrémité 
occidentale de l'ifle de Cuba ; ce 
qui fait une traverfée de i oo 1 ieues. 
Mais au (fi quand il vient a doubler 
ce cap poi^cingler vers le golphe 
de Floride , il fe trouve qu'il a à 
l'avant le même vent qu'il avoir à 
l'arriére. Alors on perd plus de 

temps 
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temps par les fuiuofités qu'on eft 
obligé de faire , qu'on n'en avoic 
gagné par la rapidité avec laquelle 
<>n ctoic venu jufques-là de la 3a- 
-maïque. Tandis qu'on lutte contre 
les vents , on court rifque d'être 
enlevé par les Gardes-côtes de la 
Havane. Suppofé qu'on leur écha^ 
pc , tous les périls ne font pas en- 
core pafles. On peiK fe perdre fur 
les-écuëils qui bordent les côtés de 
la Floride,&fur lefquels les couran;^ 
portent avec violence. 

Le paflage fous le vent n'a pas 
moins d'incoavcnient; il fe termi- 
ne à une ifle que les Anglois appel- 
lent Crooked-ifland.De Port- royal 
à cette ifle il y a un trajet de 180 
lieues j il faut paffer par un détroit 

Sue forment , comme je l'ai déjà 
ic , S. Domingue & Cuba» Ces 
ifles font à l'eft de la Jamaïque. Lie 
vent de commerce fouffle de l'cft i 
Toucft , non pas à la vérité toujours 
-^îreâement , il varie dii Nord-eft 

E 
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fiifii Sud -efl. Mais ces variations 
p'emp.êchçnt pas qu^il n'arrive fré- 
queinmçot que,pour aller de Porc^ 
royal au cap Moranc, qui cft à TEft 
de cette place , & qu'il faut doa- 
, jbler ^vant 4 epjibou quer Iç détroit, 
les vaifleaux foient quelquefois un 
piois & mêtne fix (emaines j en- 
core y çn a-t-il eu qui après avoir 
.combatçu tout ce temps ,& avoir 
i&cé maltraités ,ont été contraints 
4ç revenir à Port-royal, 

La vraie/aifpn pour entrepren#i 

.dre ce pafTagc ,efl: entré le mois de 

^Pécembre & celui de Mai. Lèvent 

de commerce & les courans s'aff- 

foiblifTeijc quelquefois alors vers 

Je foir d'une manière très-fenfible, 

./6£ les vcuts qui s'élèvent de terre 

xn même temps/qnt extrêmement 

• forts. Quand on fçait profiter de 

./ses circonftançes , on peut doubler 

le^Çap-Morant en une nuit. Mais 

,Ç£ii facilités n ont point lieu i» 

jpm^ 4ç M»V*vi mois dç péçfiflif 
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ibre. Les BrifesquifoufHenCde la 
ftmer, font iî fortes en Juillet , Août 
/& Septembre , qu'elles ne permec- 
vtcnt pas ,de's?éloigner des côtes. ' . 

Après avoirdoublé le Gap-Mo- 
irajat , il fautivicer les Gàrcles-cô* 
..tes .^ tant Efpagncls que François. 
La chofe n'eft pas aifée , cat on 
eft obligé de ranger S. Domingue 
.de fort près , de peur d'être pouffé 
4)ar le vent furies baffes qui fe trou- 
vent entre la Jamaïque & Cuba. 
Arrivé aCrooked-ifland ,un bâti- 
^ment n'eft pas hors de danger 5 
ear les Efpagnols, qpand ils (ont 
.les plus forts, vifitent auffi rigou- 
jeufement un vaiffeau qu'ils reti* 
contrent à cette hauteur , que fi il 
étoit à une portée de moufquet des 
côtes de Cuba & de S. Domingue. 

Le Commerce de contrebande ^^^^^^ 
- des Anglois avec les Colonies dé-J^ 
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pendantes de la Couronne ài^i-handedi 
pàgnj^ en. Amérique , eut fon'^^'V^û' 
origioc fur la fin du dernier fiô-pj^^o/î 

Eij 



ele. Les Espagnols reçurent ak>fik 
<Ees Ânglois pat le canal d'uoe 
compagnie Portugaifc ,, fermière 
de l'A!mentteiime>panîierdesNéga» 
d<>tlc i4s avâienc befom, aa Tieu 
qu'ai^paravanc ils. n'en achecovent 
point, Guilhiuïne lll ^ zvt%kjpm^ 
curh à Tes Sujets cette hn:anche<iEb 
iiégoce , en permettant à cette 
Compagnie de traiter avec etrx^ 
d'avoir im Agent à la Jamaïque 
pour l'achat des noirs. 

Les Anglois regardent ^ce craiirê 
x:omme la caufe : du eommetec 
<ju'ils ont fait depuis avec les EC- 
pagnols en Amérique. Avant la 
révolution , ces deux Nations n^t^ 
xerçoient enfembie aucun trafic 
dans ces quartiers. La fréquent*- 
tion inévitable qu'occafionna etf» 
tr'elles la fourniture des Nègres, 
diminua Téloignenient réciproque 
qu'elles avoient Tune pour l'autre; 
La Jamaïque devint le magâfinde 
la Aoiivelie JËipa^^ âp4âci^jpo« 



tincede terre &Fmc : cts deux 
vaftâs contrées envoyoient une 
Dortie de leurs richelTes. dans cette 
Ifle» On dk que les . J^amaïquains 
âiiibtent avec: elles un commerce> 
de plus de; 1250:^ 000 livres fter* 
lings par an. Ce. commerce Jégu 
time^ pour ce qui concernoir les 
nègres , étoit de contrebande pour 
le refte *, il s'eiterçoicdelaparc des 
Anglok, (bus laproceâion de leurs 
vaitteaux de guerre. Il' comirma 
(un ce pied?î)ufqu*en 1701 , qull 
vint d'Angleterre des ordres aif 
Gouverneur de la Jainuique de ne 
le plus. hvmiCir y à caufe d-us 
tratcé pœfâfé ea. Europe entce'rAn* 
glececce & \i Hollande. 
. Malgré les traités S^ malgré les 
défenfesd^s Cours d'Efpagqe Sa 
& d*AngIeterre , ce commerce 
clatideftinn'a point encore pu être 
arrêté. Les Colons Efpagnols, en 
font Quifi curieux que les Ang^is. 
Ceux^ reJKercent les armesl U 

Eu) 
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I^ania déguisés en payfa^as, moiv 
tés fur des mules , qui portent leur 
argent, dans des jarres remplies de 
^rine , qu'ils feignent de conduire 
à, Porto*Bello. Malgré gc déguife- 
ment , la crainte d'être découverts 
les oblige à marcher par des che- 
mins détournés. Après avoir payé 
les marchandifes qu-ils ont prifes , 
ils les partagent en petits paqiiets^ 
tels qu'un homme les puiSe poF* 
ter. Ils en chargent les nègres, 
qu'ils viennent aacheter , fe mu^ 
niflent de provifions , & regagnent 
leur demeure en évitant les gracb* 
des routes. 

On difoit en 17^9» , que le 
commerce indirect de T Angleter- 
re avec les Indes Efpagnoles p« bi^ 
Jamaïque , lui. avoir valu plus de 
quinze cens millions tournois; 
& cela n'eft pas étonnant , fi Toa 
en juge par ce que la France en 
^ tiré elle-mênie pendant le peu 
de temps qu'il lui a été permis 
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d'y commercer en drolcu^e. 

Les Anglois poflcdent des ha- Comm 

bicacions en quelques endtoks des Ji^ bol 

côtes qui bordent la bayedeQwx^ Campêi 

-pêche & celle des Honduras. Ce 

font les Janj^taïquains qui; les ont 

ibjrmjées. Ceux qui les occupent , 

s'empioyent à la coupe du bois 

d-Inqe , ^i a pris le nom de Cam- 

pê€he,::de.k partie du Yucaiant^ 

d^où onia çbmEieacé à ebcilppor« 

fer en fjarppe' 

:. Les £(pag^li ont long-temps piftî 

éié les feujs. maîtres de ce négoce 5 "^^'"^ ' 
• 1 A 1 • I comme 

& les Angloisne le partagent avec 

cpx , qu'en, s'y foutenant à force 

0«?effi5» Autrefois y lorfqvi^ TEf^ 

pagW.iî -l-AflgleteïrejiérQient en 

cuerre , ils alloipnt erilevet fut Itt 

becd de, la- m^t y Atw environs de 

kyÛle: de Campêche^fe bois d'Inde 

qui y .éçoit tout coupé & prêt à 

è%te>cfahixspiik M^b les;Eipagno4s 

a^nnfn&i&^rçîg^I' les4îèliXi.w i4s 

r»*n*à?i«Pite:, .Ô*?4'*ill<iucsja'jpaix 

E V 
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étafte'ïëtablie iencre les couron- 
nes , les Anglois n'oferent plus 
is'en procurer par des violences 
^Mtii- déclarées. 

-'^Fôhdés fur ce que les Iridîeni 
l|Ui habitent les forêtis qui bornent 
la Baye , (ont du nombre- de^ ces 
il ndios-B rayas , qui ont toujours 
maintenu leur liberté , ils prirent 
le parti d'y aller couper eux-mé^ 
mes ce bois fi ^imé. L'èntreprift 
rencontra des obftacles de la pàtê 
dès Efp?gnofequi vinrent troubler 
les Ançtois dans lèors travaux; 
Ceux-ci qui étoiént Jes détermU 
nés , accoutumés la plupart à lapi* 
ratctie, les reçurent fi vigotarei/fe^ 
fèment , que Tardeifr^de léufS'Iehï 
Bemis fe râllentin' ': 
' Ils s'érablireht; «dans cti câh^ 
tons à ij lieues de la ville de 
Campcchc, autour de deux crilJ 

3ues éloignées de la rade d)e près 
c huitJielies^ lisVry bâtirent des 
hut|eslpourire-logért/ & uiiè'^ef- 
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péce de fort ou retranchement, 
pour garder leurs provifions. Sur 
la fin du dernier (iécle , ils écoienc 
environ deux cens dans ce poftc^ 
qui s'occupoienc à couper du bois J 
Ils en donnoient une tonne pouD 
trois, livres fterlings, qu'ifs recc^ 
voient en denrées de diverfes for* 
tes. Ce même bois portéàPort»^ 
Royal , Y^ctoit yendu le douWe, 
• Le C(Mnii)erce de bois de Cam'î^ 
pêche que fidfoient les Ânglois, 
étoic devenu p^r-là fi confidéxa-f^ 
ble y que fuîtant un rapport et 
comnutté de commerce fait en 
ijijy'û entra en 17 1 y à Londres 
5^863 tonnes de ce.bois^ Ençota^ 
ptanr/clopilajfiippoiitiojn ôrdinai-i*t 
re , que ; Loadrw jfaié^ le tier$i -di* 
négoce, dé k Natkin-, il réfiilctei 
qu'il étoif cn^ré cette année dan» 
k .Grande;» Bretagne i>-i'7'y j^ji 
tonnes de" bois de Campcchè^ j 
. Les dif&cukés Si les dangers qui 
accompagnent k coupe fîtr .bôi^ 

E v| 
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d'Inde ddDS te voifîaage de la baye 
de Campêche , ont porté les An- 
glois à tenter de s'en pourvoir dans^ 
les! fbrêts^qui s'étendent autour de 
la baye des Honduras. L'entrée de 
cette bayeeflbtrcs-'dif&cile ; il faut 
paâfer fut une barre large de deux 
ou trois milles ) fur laquelle on ne 
ifTOuve que onze pieds d'eau. 
. Quand un vaifTeau vienty trafi- 
quer ,' auffi-tot qu'il a pafFé k bar- 
re , il titexin coup de canon afir 
de faire connoître fbnarrîvée. hsê 
coupeurs de bois fe préfcntenc 
[lour troquer leurs bûches contre 
des liqueurs fortes , du vinîde'Ma* 
dere, àts toiles, des chapeatfXi 
d^ foidJiers. Avec la valeur de 40 
Slielliûgs de ces marchandifes 
cftimées fur- le pied c^u^èlles cot» 
wnc en £urope , on; a une bkxi^ 
^ue de bois. Les colonies An- 
gloifes du nord de T Amérique, 
feur vendent àbt provifioni^ de 
kouthc. --** 
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Les matelots (c détachent quel- 
quefois , & vont chercher eux- 
mêmes les biiches dans des efquife, 
en remontant Tefpace de trente 
milles, une rivière qui fe décharge 
dans la baye« 

Lorfque les coupeurs de bois 
veulent fc mettre à Touvrage, 
ils^ commencent par choifîr un ter- 
rein bien fourni d'arbres. Ils y 
bâci0ent enfuite des huttes ^ y- 
drefTenr des rentes , & y demeo- 
Fcnr jufqu a ce qu'ils aient abattu 
tous, les arbres des environs , 6c 
qitï'ils les aient mis en état d'être 
endiarqués : ce qui confifte à en 
enlever l'écorce & à les tailler en 
boches. Ils onttrouvémoyend'enifc 
gager les Indiens à les aider. 

Les gardes-côres Efpagnoles 
viennent fouvent pour troubler les 
vaiffeaux qui trafiquent dans la 
baye des Honduras & dans celle 
de Campcche. Mais la plupart du 
temps il s'y en rencontre aÛez à 
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1 5 1 z par Jean Ponce - de - Léon. 
Elle a 1 3 lieues de long & 8 de 
large. Sa fituation eft au vingt- 
fixiéme degré, 45 minutes lacitu- 
de nord. 

Les Anglois n'ont connu cet 
ifles que vers Tan 16^7. Une tem- 
pête fit découvrir à William Sa- 
gle y comme il alloit à la Caroli- 
ne , celle de la Providence , qpi eft 
la principale d'entre elles. De-là 
vient qu'elle fut appellée d'abord 
de Ton nom. Mais dans un fécond 

1 voyage ^il lui donna ceiuî qu^dle 
'porte aujourd'hui. Sagle étoit cm- 

^^., ployé par les propriéuires de la 
Caroline. L& détail, qa'il. ledc £( 
oeJa découverte ^ porta, q^elqoas^ 
uns d'entre eux à en demaRd€;r:kÇ 
çpnceffion. ^fl]fi . 1 tur fut accordé* 
pai}r tous les pays â^ifles qui pou4 
voient fe trouver dans ces para»* 
gés entre le yingt-deuxiémq Ôc le 
yingt-feptiérpe degré de lawtude 
(çpteritaonalc*,... - , ^: 
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h'iâe cfc li Ptavidence cft fi-* 
tuée fous le vingocinquiéme dé- 
gré de latitude nord; Sa' longueur 
i>'excéde pas £i8' milles ; & fa plus 
grande largeur i l milles. Les nou* 
veaux pnopriécaircs la choifirenc 
pour y former un établiflement. 
lis le comtnencerenr en lôyz. Les 
£%agnols ne le laHTerent^ pas 
long.temps fubfifter. Us firent 7 
on 8* ans après, undefcente dans 
cette ifle 5 & y détruifîrent tout 
ce qu'ils en purent emporter. 

••En- 1 tfpos les Angloiseflayerenr 
de nouveau d'y jetter les fondemens 
d'axie colonie ; ils réuflirent fi bien 
cette féconde fois , cjfxc trois aafi 
aptM , le- principal' des. établiffc^- 
VKîïs (w'ite y avoientfcirs, parut 
digne, de porter le nom de ville* 
On FappeUe Naflau. On y cora* 
ptoit 5 dès ce temps-là y 160 mai^ 
fons. Lu colonie continua de proC- 
pérer en peu de temps j on y vit 
quatre cens nègres employés par » 
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leurs maîtres à la cuicure des ter« 
KSy &c particuliéremenc à celle 
des cannes à fucre ^ pour la pré- 

Î^aration defquelles quelques co-- 
ons condruiOrenc des moulins. 
. Quoique les vexations d'Elias 
Hafch«tt , nommé vers l'an 1700 
gouverneur de cette colonie ^ ea 
eujflent arrêté les progrès, ces 
commencemens promettoient des 
fuites heureufes, lorfqu'en 170 j 
les Efpagnols & les François vin- 
rent de nouveau faccager cette 
colonie. Ils en firent le gouveiv 
neur prifonnier , pillèrent la ville 
de Naflau & la brûlèrent ; ils em-: 
menèrent aufli les nègres avec 
eu3c. Les colons qu'ils laifTerenc 
dans rifle , découragés par la. perte 
totale de leurs biens , fe retirèrent 
les uns à la Caroline , les autres à 
la Virginie & à la nouvelle Angle- 
terre. 

Les Lucayes demeurèrent aban- 
données par les Européens ^ j.u£^ 
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qifà^ ce que les Pirates , qui infcc- 
toient la mer du nord , choiGrenC 
la Providence pour le lieu de leur 
i?etrairé.' De là ils faifoienc des 
cburfes qui'gênoienc infiniment !ç 
commerce. Le dommage qu'ils 
itaufoient à la nation Angloifê , 
& l'intérêt qu'elle prenoit à H 
pofleflfion de ces ifles , engagea le 
parlement d'Angleterre , qui ne 
Vôyoit pas dans les miniftres aflfeaJ 
de zélé pour les intérêts du royau- 
me , à demander dans plufîeurs 
adrcfles, à la reine Anne & àGeor-» 
ge I , la deftruftion des forbans 
qui écumoient les mers de l'Amé- 
rique y & le recouvrement delà 
Providence qu'ils ocfcupoient. 

George I. déféra à leurs remon- Hift< 
trances. II. envoya le capitaine de« p»" 
Wooder.Rogers,avéc deiix vaif- ^^°8^°^J 
féaux de guerre pour chafler les^n, 
corfaires de leur retraite, & fe 
remettre en poffeffion des ifles de 
j^ahama. £n même-temps ^ aân de 



facilicec Texpéélinon., ce tx&pûar^ 
que publia une proclamacion par 
laquelle il accordoic uae amniftiâ 
aux pirates qui fe renchroienc dani 
un certain efpace de tiemps qaU 
limita. .On envoya cette priKla? 
macion à la Providence , âvaec 
Parrivée du capitaine Rogers. EUc 
produifîc TefFet qu'on en efpéroit* 
Le plus grand non^bre de ces inal* 
heureux accepta le pardoo: ^ 
leur étplt ofterc , & fe joignk 
à la colonie que ce capitaioA 
amcnoit avec lui d'Europe. 

Sous radminiftration de R|9-» 
gecs y cette colonie fe fortifia pronir 
ptement. Pet» d'années après iba 
rétablifTement y on comptait joQ 
tùsàCoQs dans la ville de Naâ^u y 
& plus de I , yoo Anglois répan^» 
dus dans les ides Lucayes. La 
plus grande partie réfîdoic à la Pro* 
vidence, àBahama, à Eleuthere^ 
à Harbons-Ifland , à Green-Tur- 
{le. Pans hs autres iflcs ^ il n'y 
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4ivolt iqiie quelques familles en 
ttcs-petic nombre. Les chofes (ont 
^ vpréfent à-peu-près fur le même 
fjùoà. Il eft vraifem^blable qu'elles 
j reftetont jufqu'à ce que les habi- 
«ans fçachenc mieux mettre et) 
irirteur lefol qu'ils cultivent. Ce^ 
-lui de Bahama eft très-riche. 

On a tiré , autrefois de «cette 
iâô,;<lu guiacicm^ du faiTairas^ 
4e la farifèpareille , & du bois rou^ 
-ge* Elle ne donne aujourd'hui que 
au maïs & un peu de gibier. Celle 
de la Providence n'a fourni juf- 
^qu'à préfent,que du bois dç bré- 
filiec & du fel. 11 eft vrai que 
^îêtte dernière marcbandife qui fe 
I -fait à Auma , trouve un très- 
bon ^ébit dans les colonies du 
continent & dans \ts Antilles, 
Mais fans diminuer ces produc- 
tions , on pourroit y en ajourer 
-d'autres qui délivreroiçiiit les An- 
^lois de côf te colonie , de la dé«^ 
-pcndoncè où ils font de la.CarOi 
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line pour les provifions de bouche 
les plus néceffaires, . 

Cet article doit les întéreflfer , 
d'autant plus qualeut négoce prin- 
cipal conlifte dans la Vente qul|s 
.ibnt de ees mêmes provifions aux 
.vaifljbaux que les tempêtes pouf- 
fent, vers leurs ifles , ou qui mao^ 
tquent de rafraîchiffemens. En 
effets excepté le bénéfice qije.:Cè 
• négoce leur offre, ils njpnt p^ 
rd'autres reffources pour fç procu- 
lier les befpins de la vie y que le 
pillage des vaiflfeaux échoués fur 
-leurs côtes , & le commerce qu'ils 
'jentretiennent avçc les pirates. 
' La fituation des Lucayçs dans 
le voifinage de S. Doaiingue & . 
de la Ha vanne , où les gallions & 
la flotte fe raflemblent pour faire 
voile de conferve en Europe , fa- 
vorife le commerce clandeftin^qui 
iê fait avec ces deux ifles. D'ail- 
leurs , la ppfleflSpn <ies Lucayes 
«n'eft pas ^uifi «v^nt^igeufç aux.Aor 
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glois que Ton le croit communé- 
ment parmi eux. Ceft fans fonde- 
ment que Ton a penfé chez cette 
nation que Tenpouvoit établir des 
croifiéres dans le détroit que ces 
Ifles bordent, & arrêter de- là faci- 
Jeiiient le cours du commerce des 
Espagnols. Aux raifons qui fe ti- 
rent de la force des courans qui 
régnent dans ces parages , & du 
grand nombre d'écueils dont le 
détroit eft parfemé , il faut ajou- 
ter que les Ifles de Bahama ne peu- 
vent admettre dans leurs ports 
que des vaifleaux de 40 pièces de 
canon -, peu capables , par confé- 
quent , à en juger par le cours or- 
dinaire des chofes, d'attaquer des 
navires armés, comme feroient 
armés les gallions , fi le paflage 
étoit dangereux. 

On ne doit pas omettre que 
S. Salvador une des Lucayes , eft 
cft la première terre que Chrifto- 
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phie Colomb aie vue en Âméri- 
que ; les Anglois appellent cette 
Ifle Cat - Ifland ; les Sauvages la 
nommoient Guanahami. 

IL Les Ifles Bermudes prirent 
leur nom de Jean Bermudes , 
qui les découvrit le premier en 
lyx/, en allant aux Indes Occi- 
dentales, En IJ71 , Philippe IL 
en fit une conceflîon à un Por- 
^ tugais nommé Ferdinand Ca- 
melo , qui ne s'en mit pas en pot 
feflîon. 
Disifles Les Anglois les ont con*- 
''^^^/^^nues par le moyen d'un Marin 
ité. de leur Nation ^ appelle Henry 
May 3 qu'une tempête y jetta , 
en iy^3 , étant comme pafTager 
fur un vaiffeau François comman- 
dé par le capitaine de la Barbo> 
botiere , qui revenoit de Saint- 
Domingue en France, Henri 
May de retour en Angleterre 
donna une relation de ces Ifles 

qu'on 
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qu'on oublia bien-tôt. Le cheva- 
lier George Sommers , & le che« 
vstlier Thomas Gated , ayant 
échoué au milieu d'elles dans Tan- 
née 1609 , cet accident en fit par« 
1er un peu plus que la première 
"fois : perfonne nepenface(>endant 
dors qu'elles méritaflent qu'on s'y 
établît , & ridée n'en vint que 
quelque-temps après , lorfque Sir 
Georges y eue fait un voyage ex- 
près. 

• Les Bermudes ont reçu de cet 
Anglois , le nom de Sommers^If^ 
lanas [ ifles de Sommers ] que les 
matelots de (a nation prononcent 
par corruption , Summers^IJlands : 
ce qui , dans leur lange , fignifie 
ijles de l'Eté. On a d'autant plus 
volontiers adopté leur méprife, 
que ces ifles font dignes d'un pa- 
reil nom par la douceur du climat 
ibus lequel elles font fîtuées/ 

Les Bermudes (e trouvoient 
dans rétendue de la conceflloii 

F 
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iàice à la compagnie de la. Virgi- 
nie; plufieurs desintérefTés, juge 
rcnt qu'il (èroiit de fon avantage 
d'établir unfe corréfpondance <ff 
tre elle & FAngleeerre. Mais-ïk 
plus grand nombre des afTociésiM 
voulant point entrer dans la éé^ 
penfe qu'entraîne un nouvel cet* 
bliffement , la compagnie vendit 
fes droits fur ces ifles^ à iiô de 
fes menabres qui obtinrent \\tit 
chartre particulière de Jacques I -, 
6c devinrent par- là , les feuls|jro- 
priétaires des Bermudes. 

La nouvelle compagnie envoya 
en î6iZy environ foixante per- 
fonnes dans fa conceflîon pour y 
former un établiflement fous les 
ordres de Richafd Moor. Gecte 
colonie fe fixa fur rifle larplus gran^ 
de. Elle y jetta les fdndcmens 
d'une ville à qui elle donnalenoffi 
de S. George; d'où rifle:tnême 
prit le fien. Ce tte' ville eftaujôur- 
ahùx une des pdus ibrtes^ & éu 
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tiiieux bâties qui fe voyent dans 
Jes colonies Angloifes en Améri- 
que. 

Aux foixante perfbnnes «n- 
voyées.par la compagnie en lôix^ 
il s'en joignit 'bien-tôt un plus 
grand nombre , attiré moins par 
Tappas dun commerce lucratif, 
que par l'avantage de jouir de l'air 
pur qu'on refpire aux Bermudes, 
La plupart ^s familles qui de*, 
meurent dans ces ifles^ s'y font re- 
cirées avec des biens confîdéra- 
blcs j invitée? uniquement par la 
douceur du climat ou par î'efpé- 
rance d'y trouver la liberté de 
confi:ience. Le nombre des habi- 
rans monte environ à lo ^ ooo 
âmes. 

Ces colons contens des produc* 
tiohs naturelles que leur offrent 
leurs plantations , s'adonnent peu 
au négoce. Il eft vrai. qu'elles leur 
laiflent peu de chofesà idcfirer; 
ibîc >pour la fàtisfaâion des he^ 
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foins e/ïentiels , foit pour les doà* 
cents de la vie. jLls envoient ce*-. 
pendant quelques ràfraîchifTemens 
dans les autres colonies Angloi-. 
fes en Amérique avec des bois de 
conftruâion ; ic ils exportent ett 
Angleterre un peu de tabac, dç 
Jimons , des oranges d'une grofteur 
prodigieu{e &c d'un goût ;déli« 
ciçux, 
tiiMiTeatix Autrefois , ils y joignoîent des 
i«>7ag«« chapeaux de paille faits très-pro* 
françoifes p^ement. Les dames Angloifes 
de r'Anvtri- d'Europe les reeherchoient alors. 
fjl^ . Mais leur goût à changé. Depuis 
quelques années , on n^apporte 
pas non plus en Europe de leurs 
pranges. Les brigantins , les cha^ 
Joupcs Se d'autres fortes de bâti* 
fnens de mer qu'ils conftruifent , 
cnt formé pendant long-temps la 
partie la plus confidérable de leur 
ipommerce : cette branche com^ 
jnence aufll à s'aftoiblir , à càùfe 
(f^ Ws çidtç$ dont ils lç$ fabri^ 
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quaîent , deviennent rares danà 
leurs forêt.: Du temps de la reine 
Anne , ils poffédoient plus de cent 
voiles ; aujourd'hui , ils n'en ont 
{as la moitié. L'arbre du bois du^ 
quel ils ccmftruifent lèuW bâti-i 
mens de mer , & que nouS avoni 
appelle ici cèdre pour nous cori-ï 
former à fufage des Anglois, eft 
connu plus généralement fous le 
nom daco/ûz/. parmi les François^ 

LesBermudes giffent à plufieur^ 
centaines de lieues de la terre fer- 
me. De cQs ides , au Cap Hattoras 
dans la Caroline, il y a 300 lieues j 
des mêmes à S. Domingae 460 5 
Ae à la Grande-Bretagne i , 600.- 
Leur fituacion eft entre Je trente-* 
deux & le trente-troifîéme degré. 
On en compte environ 400. Elles 
font renfermées dans une éten- 
due de fix ou fept lieues. Il n'y en 
a pas la moitié d'habitée. Et ( hor- 
mis rifle S. George , la plus confît 
dérable de toutes y ) les autres n'ont 
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Îjuun petit nombre d'habitatifons 
parfes de côté & d'autre. 

Dans les premières années dé 
la fondation de cette colonie, 
Tair y étoic fi fain, g[ueles mala* 
des des Antilles alloienc s'y réta^ 
blir ; conune les Anglois d'Euro* 
pe viennent à Montpellier , iorii 
qu'ils font attaqués de la con« 
fomption.Depuis quatre-vingt ans^ 
les ouragans inconnus auparavant 
aux Bermudes^.y ont changé la 
difpofition de Tair. Il y régne au^ 
jourd'hui autant de maladies qu'ail^ 
leurs. 

Le célèbre Edmond Waller , 
\xn des phis aimables hommes fit 
des plus beaux efprits. qui ayent 
orné la cour de Charles I. & ceUe 
de Charles II , celui à qui Drydea 
confefloït devoir l'harmonie de 
fes vers ^ s'eft donné la peine de 
célébrer les Bermudes dans un 
poëme intitulé : Tkc Battte ofthê 
iSt$mmerS'lJlands. Ayant été ban* 
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fii pouc avok coaipiré concre le 
kmg'-padement ^ dont il écoic 
membre j il fè retira dans ces lues 
ic y pa^ quelque-temps. Il ea 
èDoit co-propriétaîre, 
< L<a ditette d'eau de (burce eS 
le fêul déiàgrén^ent dont les ha^ 
bitans des Bermudes ayent à (e 
|>laindre. Ils y fuppléent par celle 
qu'ils tirent cfes citernes, oùTeau 
des pluies fe ra({emble , & desi 
^uits qu ik ont creufés. Cette der- 
feiere à un goût un peu (bmaché; 
Les naarcbandifes d'^Europe qui 
leur conviennent , font particuliè- 
rement des vins y des eaux- de- vie, 
des fariMS , des chairs (âlées dlr- 
kode ^ d<is^ étoffes > des toiles^ dé 
ta qîLiincâil'Ierie 6c de la menue 
mercerie. 

Ces îfles font très-commodes 
pour le commerce des colonies 
Angloifes du nord de l'Amérique , 
avec celles des Antilles. Les vaif- 
fèa^x qui Ê>nt cette navigation , 

F iv 



ks crouvent^pour^ind direct leâe 
route i ou du moins , ne font pas. 
obligés de s'en éloigner beaucoup 
pour y aller prendre des ra^^aîchil- 
iemens lorfqu'ils en onc befoîn, 
C'eft-là la principale utilité que les 
Anglois en retirçnt. Car, lesprch 
duâions dej Bermudes , ne for- 
ment pas un grand poids dans la 
balance de leur commerce. Ils çC^ 
pérent y récolter de la foye & de 
la cochejiille. C'eft dans cette vue 

3u'un marchand de Londres s'eft 
onné la peine de raifembler & de 
faire imprimer à fès propres dé- 
pens , tout ce qui a été dit ou écrie • 
fur ces deux objets ; ôc Ta fait dif-i 
tribuer gratis' à la Caroline^ il y a 

Quelques années , Se aux Bermu-* 
es , afind*inftruire les colons dans 
la manière de fe procurer d'am- 
ples récoltes de ces matières : zo 
tion digne de fervir d'exemple Sc 
çîc pafler à la poftérité, coinmc 
un monument de Telpric . de pa^ 
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trîocifme , & d'autant plus recom- 
mandable qu'elle eft fimple en elle- 
même; fourniflfant peu à Toftenta-^ 
tion & à la vaille gloire , elle eft lar 
preuve d'un vrai zélé pour le bien 
puWtc. 

Le gouvernement des Bermu-^ 
des , reflemble beaucoup à celui 
de la Virginie. Le roi nomme 
le gouverneur &c le confeil. Le 
peuple choifîc fes reprcfentans 
qui compofenc une aflemWée- 
générale. 

. L'ifle S. George eft défendue- 
naturellement par les b^is très- 
hauts & trcs-efcarpés qui l'enrou- 
renc. Aux fortifications naturel les,. 
Tart a ajouté de très-bons châteaux- 
& des batteries de canon bien en- 
tretenues qui commandent tous- 
les chenaux & toutes les à<renue$^ 
par où Ton peut ^4>procher^ 
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CHAPITRE V. 

Réglemens & Jlatuts concemans 
les colonies Angloifes. I. Arti* 
des de Va3c de navigation re^ 

: latifs à ces colonies, il. Ce que 
Von appelle , Tafte de commer- 
ce. 111. Autres aEkes. iV. Alti-^ 
rations de VaSt de na'uigation 
relativement aux colonies : droits 
appelles , plantationsrduties*^ V. 
Retabli^ement de l'aSe de navi^ 

fation dans fa première force à 
égard des colonies. VI. Injii^ 
tutions du committi pour U 
commerce & ks plantations. 

égtemens A Vant Tafte de navigation 

/^^^''- /\ dreffé par Crom^el en 

i^jT , les colonies Angloifes 

avoient la liberté d'exporter les 

denrées de leur crû ^ aux marchés 
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de l'Europe qu'elles jugeoient à 
propos de choifir ; & leurs vai^- 
ieaux ne couchoienc en Angleter* 
re 5 qu'autant qu'ils y trouvoient 
de l'avantage. Leurs ports étoient 
de même ouverts à cous les vai(^ 
/eaux de l'Europe ; & lés An^Ioi$ 

3ui y chargeoienc des marchaft- 
ifes pour l'Ëfpagne , ricalie, Sec, 
n*écoient pas dans la néceflité dç 
revenir moiiiller en Angleterre 
avec leur cargaifbu avant de la dé- 
barquer à fa deftinatlon. Cette li- 
berté . favorable à rérablifTemcnt 
des colonies Angloifès ^ y prQdui- 
foie ua courant de commerce qui 
Ks enrichifioit ^ mais qui détruis 
£>it l'utilité dont les colonies doi*^ 
vent être à l'état qui les a fondées* 
Eu ef&t y la Hollande profitoic 
plus de leurs progrès^ que l'An^ 
glaiextà: oiêmè. Il ëtoit ordinaire 
de voir à là Barbade , dix vaifleaux 
appartenans aux fujets de cette Ré. 
publique , pour ua navire Anglois^ 

F vj 
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U y a lieu de penfer que: cet 
effet d'un commerce illimicédant 
les établiffemens Anglois, a prin*» 
cipalemenc donné liea à 1 aâe de 
navigation*^ Uexamen des moyens 
convenables pour afTurer à l'An- 
gleterre les fruits qu'elle dévoie 
retirer de Tes colonies , coi|idui« 
A>it naturellement à un fiftétue 
général de reftriûions^ pour tous 
les porrs fîcués dans l'étendue des 
domaines de la^ couronne Britanr 
nique; 
fièUsde I. L'aôê que ce fyftême à^pro^i 
^dtfia- Jiijii ^ commence , comme ilata-^ 
'^s^aZc ^^Wcïiï^nt il dévoie commencer'^ 
nUs. par ce qui^ concerne les colonies 
Angloifes. CeJfl par ce rapport? 
ièul , qu'il eneft ici queftion^ Cet 
aâeembrafTe celles qui font firuées^ 
en Afie , en Afrique & en Amé- 
rique, li.établit qu*il jîY feratjm»i 
porté & qu'il n^en fera exporté- 
aucune marchandife y que fur des- 
TaiiFeaux appartenans jà xlesi harp 
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ticans d'Angleterre , d'Irlande, 
■de la principauté de Galles ou de 
la ville deBervick , où bien conl!^ 
traits dans les colonies mêmes, 
& appartenatis aux colons qui y 
font domiciUés. Outre cette con*- 
dition, qui' regarde la qualité du 
bâtiment , on exigeoit encore au»- 
trefois y que le maître & Içs trois 
quarts de l'équipage fuflent Ani 
«lois , c'èft-à-dire , âijets du roi 
tf Angleterre. Dans la treizième 
anûée du régne de George II,/ 
cette claufe fut altérée 5 il fuffh 
préfentement que le quart de Té- 
teiipage foit nationnaL Si un vaif* 
fcau qui entreprend de charger 
quie^lques denrées dans Tes colo*^ 
Bies Angloifes, ou d*y en impor-i- 
tec^ pianque de qvielques-unes de 
ces .circonftances , il efi: faifi 6ô 
coTififqué avec tous fes agiêns & 
les marchandifes qui (e trouvent 
âefius. Un tiers de la confifcationp. 
appartient au roi , un tiers au gou^ 
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verneur de la colonie , où hSMÎxi 
«ft faite, &; un tiçrs au dénonciar 
xeur. 

La féconde, feftion de cecaâie^ 
porte qu'aucun étranger q[ui n« 
iera point naturalifé ou denifé (a) 
ne pourra faire aucun commercé 
^ans les colonies AngloiCes, ni 
y exercer Feinploi dç faveur ^. iait$ 
feine de connfcation de cous ks 
biens. Les gouverneurs (bnç obli- 
gés de prêtf^r jfermet>€ à lc\ix inù 
tailation , qu ils tiendront exaâer 
ment la main à l'exécutioft de 
cette loi^ jGbus peine d'être^ tiip^ 
pelles &c de payef une amende d0 
I , poo livres fterlings. . 
^ Pour laiflfer moines lieu decoût 
trevenir aufiifcmiejr^rtiicle dç Fatst 

•' (tf) IJ y a deux façons en Angleterre id*ac- 
<)nérii le dro» ÀM-^atumlUi \ TçavoTr, 'pgMÉ 
l'^toricé lia parl^ixier^, oq pai^ celie dji im 
On appelle naturalifir^ c'eftà-dixe^ naturaU^ 
té , celui qui a^ acq.ui$ ce droit pas l'autorité 
<iu parlement 3 & dtnifer ou denifé , celui qof 
»çn jouit qt}e piftX i'a\)toKiDJ^ (fo xoû 
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te de navigation ^ la feâion croi«* 
ficnie déclare, qu'aucunes produc- 
tions d'Afrique , d'Afie ou d'A- 
mérique, ne pourront être im- 
portées dans les ports d'Angleterre 
ou d'Irlande , que fur des vaifTeaux 
de la qualité & équipés de la ma-- 
niere qu'il prefcrit. A Tégard de la 
manière dont les équipages doi« 
vent être compofés , nous venons 
de dire qu'elle a été changée par 
des réglemens modernes. 

Cqs difpofitions , en ne permet- 
tant ^ux étrangers d'exercer auin 
cun négoce dans lés colonies mê^ 
jtiês , y donnoient néceffairement 
beaucoup plus de part aux An-» 
glois. Mais elles ne fuffUbient pas 
pour faire aboutir en Angleterre, 
€omme à un centre communal 
toutes les richefles qui naiffoienc 
de ce négoce. On y pourvût en 
partie par les Serions dix-hui- 
tiéme & dix-neuviéme. 

La dix-huitiéme , défend d*ex- ^/'^^ 

ratioMm 



t^6 Histoire 

porter le focre, le tabac, le ccS 
ton, rindigo, le gingembre , les 
bois de teinture du crû' des colo- 
nies , à aucune place , que d'une 
de ces colonies à une autre dépen- 
dante aufli d'Angleterre ^ ou à 
quelques autres ports , foit de l'An-» 
gleterre m^me ou de Tlrlande , 
tous peine de confifcarion de ces 
œarchandifes &du vaiâfeau avec 
fes agrêts ,. applicable , moitié au 
roi , & Faucre à celui' qui fera la^ 
iàtfie ou qui ha pourfuivra. Cet ar- 
ticle de laûe de navi^jation , eftr, 
ce que Ton appelle lUnimtération^ 
Aux marchandifes qu'ihfpécifioic y 
on en a joint d'autres fous difFé- 
rens régnes , telles que le ris , ]» 
mélafle, lecaftor, les fourrures y 
le cuivre , la poix , le goudron ^ 
la térébenthine , les mâtures-, les 
vergues. 

La dix - neuvième Seftion or-^ 
donne, que les propriétaires d'un^ 
vaî;0eau qui fort des pons de TAn^ 
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«leterreoùde l'Irlande ^ pour aller 
a une colcmie Angloife en Amé-r 
rique , en Afie ou en Afrique , 
donnent aux principaux officiers 
dé la Douane y érigée dans le porc 
d'où le vaiffeau i»ec à la voile ^ 
une caution de i , ooo livres fter* 
lings , fi ce bâtiment efl au-defTous 
de ICO tonneaux; & de x , ooo 
livres flerlings s'il efl au-defTus, 
Par cette caution, ils doivent ga- 
rantir que leur navire reviendra di- 
reÛement en Angleterre ou en Ir- 
lande y s'il charge dans les colonies ^ 
où il doit toucher,quelques-unes des 
marchandifes fpécifiées dans Vénur 
mération.Les Angloisdéfignentces 
marchandifes par un moc géné« 
rai : Enumératidcommodities^ mar- 
chandifes dénombrées. Ils les nom- 
ment ainfi , à caufe que le dénom- 
brement en efl fait dans ce que 
Ton, appelé V inumiration. 

A regard des vaiffeaux Anglois 
venant de quelque port étranger 
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à la fin , divcrfes mefurcs pour ré* 

Sagner un commerce de la perto 
uqucl elle s'cft apperçue trop tard^ 
Nous rendrons compte plus bas ^ 
des voies qu'elle a prifes dans^^ cette 
intention. 
^Sf^ di IL Les difpofitions dcraûèdo 
■•*^^'* navigation que nous avons rappor-^ 
tées, n'avoient pas pourvu à tous 
les cas dans le(quels on pouvoic 
fruftrer la nation de l'objet qu'elle 
s'étQÎt propofé en les dreuanc** 
c'eft^à-^oire, dans lefquels on pou^ 
voit éluder le deflein où elle étoie 
de s'approprier entièrement la, 
conamerce de (es colonies/ Troi* 
ans après la pafTacion de cet aûe 
fameux , le parlement ajouta dans 
le même efprit , de nouvelles reC* 
triftions à celles qu'il contenoit 
déjà. Il ordonna qu'aucune mar-» 
chandife du crû de l'Europe , ne 
pourroit être importée dans aucune 
place appartenante à la couronne 
Britannique^ en Âfie, en Afrique 
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oa en Amérique , fi elle n'avoic 
pas été embarquée en Angleterre 
iur des vaiffeaux de qualité & d'é- 
quipage, prefcrits par le ftatut doo- 
iieme , car. z. On excepta de cet 
affujettiflemcnt > le fel deftiné 
pour la pêche de la npnvèlle An- 
gleterre , & pour celle de Terre- 
neuve, les vins de Madère, ceux 
des Açores ; les chevaux d'Irlande 
& d'Ecoffe , &: les provifions de 
bouche du crû de ces deux royau- 
mes. Ce règlement eft nommé 
vulgairement : The à3 of trade , 
Tjifte de commerce. George li a 
fait, en faveur de la Penfilvaniej 
4c George IL en faveur delà noo- 
-velle York au fùjet du fel , la mê- 
me exception que Charles II. avoit 
faite pour la nouvelle Angleterre " 
i& pour Terre -neuve^ 

III. On voit par les'ftatucs pré- A^tf, 
cëdens , que les vaifleaûx appar-^'*» 
tenans aux (iijets de la couronne 
Britannique qui revenoienç de l'An 
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«lérique , pouvoienc débarques 
idans les ports de l'Angleterre ou 
^e l'Irlande indifférenuDent. Le 
.|>arlement du premier de ces deux 
royaumes , accencif à fake fer vit 
4ui bonheur particulier de la nar 
tion qu'il repréfente^les peuples^ 
les pays qui en dépendent , ne 
^rda pasà fupprijmercecce libertés 
£>ansles vingt*deuxiéme & vingt* 
croifiémeannée du régne de Cbar«- 
II. il aiTérvit tous les vaiiTeaox te- 
Venans de l'Amérique , à ne rap» 
|>orcer leurcargaifon que-dans les 
|)orts de l'Angleterre. 
; Guillaume III. & fes fucceifeurs 
4u(qu'à George IL fui virent le 
jnême fyftême. Ce dernier s'ea 
écarta, & permit en 17-3-3 • à'kn^ 
|>orter en Irlande des colonies éta* 
biies en Amérique , toutes les 
marchandifes de leur crû , ( ex- 
•cçpté les fucres , le tabac , le 
coton , riadigo , le gingembre , le 
hoâs d'Inde ^ ôc les autres bois de 
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.teinrare 5 le ris , la mélaffe , le 
4paftor , les fourures , le -cuivre , la 
poix I, le goudron ^ la térébenthi-» 
pe ^ les lûâcures , le« ¥tfçgdes : ) 
comme une (èmblable permiffioa 
£arç6iir(xic déuqger à Paâre s* ^ntu 
ç^p* la. & au ftacuc 2. 4e la pre-r 
tniere année du t^giie de George 
L cap, I. qui prohibent rimpoiu 
talion 6n Irlande du houblon cjpi 
»'eft ipas du cm* de la Grande-Bi»* 
taffne^ ce prince déclara Tatinéè 
(uivanfe^ ^uc cesdeiix aâescon* 
cinueroieiic d^être en vigueur. 

. IV. Nous avons infinué plus changé^ 
îiauc^ <jue l'aâe de navigationj/w^^^ faiu 
»*écokpla«ftHvi félon fa première "^ l'aSe di 
tetieUrr'Lcs-Anglcû^ ont remédié '^''^'^''^'^ 
faGC^ififement , 'tantôt par des dé-^ 
rogations préeifes , concôt par de 
fimples modifiç-ations , à une partie 
des iftcoDvéniens qui naiflToicnc 
âe 'fes difpofitions^ La première 
altération qu'il fouffrit , fut en. 
j^73. L'article dix- huitième de 
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cec aSte y ordonnoic aux vaifleaus 
qui chargent dans les colonies 
quelques-unes des denrées dénom<^ 
brécs , d'apporter ces denrées en 
iroiture en Angleterre , fous pei- 
ne de confifcatiôn en cas decon^ 
travention. Sans annuller péfirivè^ 
ment cet article, Charles IL Tari 
brogea dans le fait , en impoTant 
par un ftatut de ta vingt-cin^uiéi 
tse année de fon régne y dés droits 
fur les mêmes mafchandifes qui 
feroient embarquées dans lés co- 
lonies , fans donner caution de les 
débarquer en Angleterre, ou dans 
quelque place de la dépendance de 
l'Angleterre en Anàérique.- En 
effet , rien n'obligoit plus d*ob- 
ferver à cec égard fade de navi- 
gation , fi on fe conformoit âU 
nouveau règlement. 
'Drmts ap' Les droits établis par ce (latut ,' 
pelles plan, ^j^^ connus fous le nom dcplan- 
tUft tcuionS'duties. Si le maître du vail- 
ièaux qui les doit , n a point d'ar ^ 

genc 
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genc compcanc, les officiers de la 
Douane peuvent recevoir de lui 
^n payement , une partie des mar- 
chandifes qu'il fë propofe de char- 
ger proportionnellement à la va- 
leur à laquelle fe montent les 
ilroits. 

V* Cette nouvelle police ne '^*^- 
fubfifta pas long-temps dans fbn^^^^^ 
entier. Par un ftatut paffé dans les vîgaiit 
feptiéme & huitième années de ^^^sj 
Guillaume III. & qui,.rappellaat '^^^''^^ 
les réglemens antérieurs concer- 
nant les colonies , peut être regar- 
dé comme un règlement général 
à leur fujct -, le parlement rétablît 
' laâe de navigation dans toute (a 
premierd fqçce : il c<?0fervâ feulc- 
jneriç y du' ftâîut paflTé dans la 
.vingt -cinquième de CJharleç ft. la 
levée des droits qiv il iHipofoit fur 
les denrées comprifes -dans Ténu- 
/nération : droits que par-la , Ton 
•étpit oblige de payer fans être 
4iQ>enfé o^ donner caution de . 

G 
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'^iébarquer dans les |H>rc&&xés pAt 
lesioÎK. 

Cet aâie ne permet d*iadmetrfe 
^ns les colonies auk placés de 
confiamce, fok de l^iflature, firic 
à^ )udicat«ire> fok de finance, 
que des perfonnes nées d^ns Téteii- 
;4ue dés domaines dit toi d'Angle- 
xerre.Onablâmé cette loi, comme 
capable de dégoûter les étrangers 
-Ae venir s'éiafclir dans TAïnérique 
Angloife. Cependant , il y en eft 
-paue un grand noinbre. 
- G -eft dans le môme èfprit , qtfe 
bar iine sttïtre feâion , il '€ft dé- 
pendu aux feigneurs «propriétaires 
fde quelques concédions . que ce 
fbit dans lés ides Aiiglââlês db 
l-AnD^rique, oii fift le -continent 
de cea:e paiftie du -mofi^e , de cér 
der ietfris droit$ à des étrangers. 
Ils né feiivfent nonplas lestrant 
|)ortcr a àt% fiijcts naturels de là 
couronnfe d*Aqgte*er-te , làiis la 
permiâion da roi. Pour reflèrrer 
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leur autorité , on oblige les gou- 
verneurs qu'ils nommentjà obtenir 
Fagrément de la cour avant d'en- 
trer en exercice ; & à prêter le 
même ferment qu'on exige des 
gouverneurs nommés par le roi. 

Ce ftatut de Guillaume III. 
déclare auflî que les colonies ne 
pourront pafler aucun règlement , 
ni introduire chez elles aucun ufa- 
ge , aucune coutume contraire aux 
loix d'Angleterre ; & que s'il s'y en 
établifToit , on n'y auroit aucun 
égard. 

L'attention du parlement d'An- 
gleterre à exiger que les gouver- 
neurs envoyés en Amérique , prê- 
tent ferment de faire obferver fes 
loix, a pour caufe, une prérogative 
dont jouiflent les colonies. Cha- 
cune d'elles, dans fon affemblée 
générale , fixe les appointemens de 
ion gouverneur. L'aflemblée fe 
rend plus ou moins difficile fur la 
fomme des appointemens . félon 
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que le gcHiverioeur (e montre plus 
ou moins difpofé à négliger Texé^ 
cution des ades paffés en Angle- 
terre qui gênent les colons , ou qui 
menacent leur liberté, 

La dépendance où les aflem» 
blées générales , tiennent les gou- 
verneurs à cet égard , eft un rrein 
qui contribue à prévenir bien des 
vexations^ Cette çonfidération en- 
cre fans doute , dans les motifs qui 
engagent le parlement à refpeder 
cette prérogative. Protefteur de 
la liberté légitime des membres de 
la nation qu'il représente , en quel- 
que lieu 4e fa descendance qu'ils 
réfident , il a toujours évité de 
fuivreles repréfentations des lords 
jGommiflfaires de commerce, qui 
ont fou vent attaqué un droit fi' 
avantageux i & même , comme il 
fait qu'il n'eft que trop ordinaire 
de voir la cupidité & le fol amour 
dedominer arbitrairement , porter 
un hpmmç injufte c^ui a le pouvoir 
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en main , à franchir toute forte de 
bornes , il a décerne contre les 
gouverneurs des colonies qui y en-» 
freindroient les loix générales de 
l'Angleterre , ou les loix particu- 
lières des lieux où ils comman- 
deroientjles mêmes peines qui font 
infligées pour des prévarications^ 
femblables , commifes en Angle-^ 
terre, 

VI. Les lords commiflaires du Infitm 
commerce dont nous venons de^f ^^'"'^ 
parler , forment un committé qui^^^**^^ 
a infpeftion fur les différentes ^^/^«/tf- 
branches du commerce de la na- tions, 
tion en général, & finguliérement 
fut les plantations , c'eft-à-dire ^ 
(îir les colonies. Guillaume III. 
rinftitua en 1692. Il eft compofô 
de quelques feigneurs , & de per- 
fonnes recommandables par leur 
capacité. Des fondions attribuées 
à ce committé , fes membres onc 
pris le nom de lorJs commiffaires 
du comtnercc & des plantations ^ 

Giij 



en Anglois , tAe lords commiffion^ 
ncrs oftrade and plantations. On 
les connôît vulgairement fous ce- 
lui de lords du commerce , tke lords 
oftrade. Entre ces commifTaires ^ 
il y en a huit qui ont des appoin- 
temens.; les autres font honorai- 
res , ou plutôt y font membres du 
comjBitté par leur place. 
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Ç H A P I T R E VI. 

Suite dû. précédente I. ReJlHclions 
mifeé fur le commence du ris^ 
IL Primer accordées four les 
' munitions, navales tirées des co^ 
lonies Angloifes : fuvprejjîon 
de ces primes : étaêliffement 
de nouvelles prl/nes pour le mé^ 
me objet. III. Encouragement- 
donnés à l'importation des bois; 
de charpente y &c.^ coupés dans 
les colonies. tV.\ Précautions^ 
prifes pourvrévenir la defiruc- 
tion des jQ.rèts dans Us éta^ 
hlijfemensAnglois en Amériq^ue^ 

I. TUfqiren 1705: , lé ris & la RefFrïm 
J[ mélafle du cm des colonies p^fi^ fi^ 
Angloifes , n*avoient point été ^^^'^'^' 
compris dans le nombre des m^t- 
chandifes rpécifiées par réniimé- 
ration. Le psirleoieAt iuge.^ à.^Qt5> 

' Giv" 
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pos de les y ajouter par une claufe 
inférée dans le ftacut 3 & 4 ann. 
Le ris de la Caroline y trouvoic 
dès-lors un débit confîc^rable 
dans le Portugal , où il éton: tranC 
porté en droiture, pcs qu'il y 
avoir paru y il avoir été préféré à 
celui de Vérone & d'Egypte. 

Les intrigues d'un capitaine de 
vaifleau , nommé Cole > qui né- 
gocîoic en Caroline pour le com- 
pte d*unè compagnie , firent don- 
ner le règlement oui affujettit le 
tranfport de cette denrée aux ref- 
triûions portées par Tade de na- 
vîgation.Ce capitaine s'écant laiffé 
prévenir dans un de fes voyages 
par d'autres navircs,ne put faire en 
Caroline fa charge de ris pour.le 
Portugal , comme il en avoic 
le deflcin. De retour en An- 
gleterre 5 il préoccupa un mem- 
bre du parlement ; ( M. Loundes 
3ui étoit très-fouvent chargé de 
refTer les btlls } de l'idée que Vcx^ 
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porcâtion direûe du ris en Por- 
tugal , préjudicioit au commerce 
de rÀnglecerre. M. Loundes ^ 
envifageanc les chofes de la ma- 
nière donc elles lui étoienc pré- 
fencées; & les préfentant à fon 
rour fous tes mêmes faces à la^ 
la chambre des communes , en- 
gagea la chambre à limixer ce 
commerce». 

Cale s'afTura ainff une cargai- 
Can pour Tes années fuivantes^ 
Mais ce règlement caufk un très- 
grand tore à la nation. Par la dif- 
rcrence du prix du frer& des au- 
tres frais de tranfporc qu'il occa- 
fionnoic , & par Tcbdacle qu'it 
apportoic à Tar rivée du ris dkns: 
lafaifon propre à h vente. Lîaug- 
mencarion des frais de. fret & de: 
tranfporc, futBfoit feule pouraf- 
fbiblix le cours de cç' commerce;. 
Elle écoic de jo. pour cent ; auflï 
l'es marchands qui rèxerçoienr ^ 
le virent-ik bien-toc fe r^llentir 
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d'une manière très - (enfible. 

Leurs exporcations dccliûrent 
en peu de temps de plus de crois 

3uarrs s ou plutôt , ils ne ven- 
oient plus , pour ainfi dire , leur 
ris que quand les récoltes man- 
quoient dans le Milanés & dans 
TEgypte. Cette denrée reft oie dans 
leurs magafins. Ec comme on a 
beaucoup de peine à la garder 
d'une année à l'autre , à caufe que 
la vermine s*y met aifémenc , & 
que pour peu qu elle foit gâtée > 
elle ne convient plus qu'au bé- 
tail ; ils fe paflbit peu d'années 
fans qu'ils foufFriflenc des pertes 
confîJérablcs. 

Ils s'emprcflferent de préfbnter 
des plaintes au parlement fur la 
déca.^ence de leurs affaires , & de 
demander que l'on y apportât re- 
mède. Les mouvemens qu'ils fe 
donnèrent à ce fujet , demeurè- 
rent long-çemps infruûueux. Ce 
Hç fut que fous George II» que 
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fon eût quelque égard à leufsre- 
Qioncrances ; &: même le parle- 
ment fe contenta, de modifier Iç 
règlement donc ils dem^pdoienc 
Tabolition. It pafT^ un aAc en 
1730 , en vertu duquel , les vaif- 
fc^yx Anglois peuvenj aller en 
droiture ckns tel port de TEurope 
que ce foie , au Sud du cap dçr 
Çinifterre , débarquer le ris qulls 
ont chargé en Ca.iH>Une , fans^ 
Qtre çbljgés d*abprder e>i Angle-. 
t*ççre auparavant. Mais il leure(| 
ordonné d'y mouiller après avoit 
yepdu leur c^rgajfon ayant de 
retourner en Am^^rique. Pouf 
jpi)ir de T^vantage qfA'pâre ce fta- 
iLUt , il faut que l<?? intéfpffés fur 
ijp, yaifleau, qui va à l^. Caroline y 
donnenr caution qu'il n'enlèvera 
dans cecte colonie , aucqpe autre 
marchandife dénombrée au-delà 
des^^efoins de J'éqi>ipage durant 
^ .cr4v$^ïi4§.iQni ap^U* ce ftatut; 

G vj > 



1^6 Histoire 

Si la police qu'il établiflbît ne 
donna pas aux marchands de ris 
toute la fâtisfaftion quils au- 
roient défirée , elle diminua dir 
moins afïéz les frais qu'exige le 
tranfport de cette denrée^ P^^f 
les mettre en état de ne pas* 
craindre la concurrence dans les 
marchés étrangers ; & en les obli- 
geant de rapporter leurs retours 
dans là Grande - Bretagne , elle 
afllira à la nation Angloife , au- 
tant que Tavoit fait le ftatut 3 6c 
4 ann. lie bénéfice qu'elle J)ou- 
voit retirer de ce commerce. Des 
clau/ès particulières, pourvurent 
à ce que la liberté de l exportation 
direâte ne nuisk pas au recouvre^ 
ment des droits auxquels le ris cft 
fbumis en Angleterre. - 

La Caroline doit à ce règlement 
les progrès qu^elle a faits depuis.. 
L^exemple du bien qu*il a pro- 
duit , a détettniné à l^teridre eit 
1736 à la nouvelle Géorgie ^^donft 
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le terrain à peu près femblable à 
celui de la Caroline , eft favora- 
ble à la culture du ris. 

IL En même-temps que fous la Prtmw 
reine Anne ^ le parlement com- accoréifs 
prit dans Icnumération ^ le vis &S^^ÎJJJ 
la niélafTe du crû des colonies , ^aUs tirùâ 
il (bngca à conferver à VKvï^t-dcseoloniià 
terre , Targenc qu*elle envoyoit ^^i^^'^fi^* 
tous les ans en Ruffie , en Nor- 
vège &: en Suéde pour l'achat 
&ts munitions navales. Ce furent 
de nouveaux régtemens établis en 
Suéde fur le commerce du gou- 
dron , qui Te forcèrent de prendre 
ics mefùrcs à ce fujer. En 1705 ^^ 
le roi de Suéde ne vouhit plus 
faifler les Anglois cnFever du bray 
dans Ces états , & ne permit de 
Teur en vendre ^ qu'autant qu'ils 
It feroienr venir chez eux fur les . 
vaiffeaux d'une compagnie à quï 
il avoir attribué ce négoce. D'ua 
autife côté ,1a Mofcovie prétendit 
renchérir fe^ chanvres,. 
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paracion & le travail de ces tox^ 
tieres , & les envoya dans la nou- 
velle Angleterre , dans la Caroline^ 
& dans tes autres gouvernemens' 
fitués fur la même côte , afin d*inf^ 
truirc tes -habitant. Quand ces 
guides eurent enfergné commeùt 
il failoit s'y prendre, le défeuc 
d'occnpation parmi les calons ^ & 
rinfluence de quelques - uns des' 
ptîncfpaux d^entre eux que Ton 
avoir engagés à donner l'exemple ^ 
en déterminèrent un grand nonr- 
brc à s'adonner à ces nouvelles^ 
manufaâiares; 

Le fuccès répondît aux foinsquc 
I on avoir pris, du moins à Tégard 
àts principales marchandrfes quer 
l*bn défiroit. La poix, le goudron;, 
la térébenthine , les mâtures , les^' 
vergues vinrent eii Angleterre err 
aflez grande quantité pour fournir' 
aux befoiîis du Royaume : iJrefta^ 
même de quoi en réexporter. La: 
poix & le goudron devinrent & 
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abondans dans la Grande-Breta- 
gne , qu'en peu de temps leur prix 
baiffa de jo fterlings à i o fterlings 
le baril. Diminution d'autant plus 
étonnante que le projet de (e four- 
nir de munitions navales dans les 
colonies avoit été traité de chi- 
mérique* 

Lorfque Ton vit ce commette Supprej/i 
bien établi , on crut pouvoir fup-disPrim 
primer la prime dont on Tavoïc 
fàvorifé. On fe trompa. Les mar- 
cfaandifes convenables pour le fer- 
vice de la marine s'achetoient à 
la vérité à meilleur marché dans 
les établi flemens Britanniqufesque 
dans la Baltique ou en Norvège, 
Cette différence paroiflbir devoir 
fbffire pour mettre les Anglois à 
portée de fupplanter les Danois & 
ks Suédois ; mais la modicité du 
prix du fret des munitions navales 
tirées du nord, contrebalançoit l'i- 
négalité de prix du premier achat j 
& même malgré cette inégaKté^ 
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faifoic donner ta préférence âoX; 
Danois & aux Suédois. 
LesDanoiSj, lesSuédois & lesMoC; 
covices chargent leurs denrées fur 
des vaifTeaux d'un port énornae y Se 
qu*ils montent d'un équipage très* 
peu nombreux. Il Tuit de là que ,^ 
quoique la navigation de Charles-i 
Tovn &t de Bafton à la Grande- 
Bretagne ne foit pas plus longiiei 
&: foit moins dangereufe quecejllift 
du golfe Bothnique & de^ Pet«f$^ 
bourg à la même ifle » les Angloîsk 
dépenfent néanmoins pour le tranf' 
port beaucoup plus que leurs con^ 
currens. L'épargne que font ccux-^ 
ei for les frais de fret eô: un objeg 
fi conjQdérable par la pefanteui: 
des marchandifes,que, malgré Tin^ 
fériorité du prix des goudrons ^ 
des poix , des mâtures , Sec. eni 
Amérique, ils fe trouvent en état 
de donner en Angleterre les mê- 
mes denrées à 3 & 4 shellings ( en- 
viron 3 U ^ C &: 4 L li f. t tour4 
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de moins par baril que ne le peu- 
vent faire les marchands Anglois 
qui en rapportent des colonies , 
lorfque le gouvernement ne leur 
alloue aucune gratification. Il ar- 
riva par conféquent, que dès que 
la ifount y eut été fupprimée, l'on 
recommença de nouveau à faire 
venir de la Balticjue les bois de 
cîonftruûion marme , les téré^ 
bentkines , le bray , &c. Les mar- 
chands cherchent toujours ce qui 
leur coûte le moins. Ils ne regar- 
dent point la différence qu'il y, a 
pour leur nation entre acheter des 
denrées dans un pays dépendant 
de TËtat dont ils font membres y 
& aller les quérir chez l'étranger. 

Le Parlement laifla fubfifter £^^3/- 
quelque temps cette branche arment dt 
commerce fur ce pied , afin de voir «^«^^^^ 
fi la balance n'en reviendroit pas^'^"""* 
en .faveur des Anglois. Recon- 
noiflant qu'elle tournoit de plus 
en plus contre eux ^ il établit ea 
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ïjz^ de nouvelles bounties tcLoini 
fortes que celles qui avôient été 
accordées par le ftatuc 3: & 4 ann* 
mais fuffifantes pour faire préférer 
les munitions navales du crû der 
colonies Angïoifcs. Les nouvetles 
bounties furent fixées au taux fui-* 
vanr. 

Pour les mâtures , les vergues, 
&c. par tonneau une livre fter-* 
lings'^ 

Pour le goudron bien conditions 
né fans eau oi écume & propre 
pour les cordages , par tonneau 
contenant 8 barils , & le baril 3 r 
gallons & demi , bien cerclé fi^ 
plein ^ deux livres quatre shellings 
fterlings. 

Pour la poix également bien 
conditionnée, par tonneau pcfknr 
vingt cent livres , le cent de 119 
liv. diftribué en 81 barils de cônti- 
Bjjnce égale , une livre fterling; 

Pour la térébenthine , fans eatr 
ni écume , par tonneau pdfanc vipgr 
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cent livres, le cent de izo livres, 
.idiftribué en 8 barils de continence 
légale , une livre dix shellings 
ilerlings (environ ii livres lo 
fols tournois. 

On alloua une prime particu- 
lière pour le goudron tiré d'arbres, 
en Etam conformément à la roa- 
liiere prefcrite par un règlement 
de George I. Cette allouance eft 
de 4 livres fterlings par tonneau, 
Jiftribué en 8 barils de la continen- 
ce de 3 ï gallons & demi chaque. 
Le règlement de George I , qui eft 
rappelle ici , ordonne que le gou^ 
dron foit tiré (T arbres m Etam ^ 
qui après avoir été dépouillés de 
leur écorce depuis la racine jufqu*^ 
la hauteur de huit pieds ^ à la réfer^ 
ve d'une bande large de ^pouces , 
gui doit y être conjervée ^ ontfub^ 
jifié en cet état Vefpace d*une arim 
née au moins ^ 

Ces mêmes gratifications oi>t 
<été continuées par un a^e jpa^é çi» 
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1751. Elles font reprifes à la réex^ 
porcation des marchandifes aux- 
quelles l'Etat les attribue. Ces mar- 
chandifes ont été foumifes à la mê- 
me navigation que celles qui font 
fpécifîées dans Ténumération, De 
plus on ne peut les expofer publi- 
quement en vente en Angleterre, 
qu'après en avoir offert l'achat aux 
Commiffaires de la Marine. 

Pour pouvoir exiger les gratifi- 
cations promifcs, il faut montrer 
un certificat du Gouverneur ou du 
Lieutenant - Gouverneur & du 
collefteur des Douanes dans les 
colonies , qui attefte que la per- 
' fonne qui a embarqué les marchan- 
difes pour lefquelles on demande 
ces gratifications , a juré en leur 
préfence que ces marchandifes 
étoient du crû des colonies An- 
gloifes. Outre cela il faut que le 
maître du vaiffeau qui les apporte 
en Angleterre/affe ferment qu'el- 
les ont été chargées en Amérique 
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dans les écabliflèmens dépendans 
'de la Grande - Bretagne , & qu'il 
fait ou croit qu'elles en font des 
produclions naturelles. 
» Les Officiers de la Douane ^ 
dans les colonies , avant que de 
donner un certificat , doivent exa- 
miner la poix qu'on leur préfente. 
Ils ont le droit d'ouvrir les barils, 
de les fcier par le milieu , de cafler 
les mafles de poix , ou de prendre 
■celle autre mefurc qu'ils jugent 
convenable pour s'affurer que la 
|>oix eft commerçable. Ils doivent 
-examiner le gaudron avec le mê- 
me foin. 

III. Les colonies font en Efpa- ^ncoura* 
gne & en Portugal un commerce ^^.^'?^/?^ 
xrès-avantageux à la. nation An- ponadon 
gloife , en bois de charpente & au- ^^^ ^ois de 
très fortes. Les bois font peut-être, ^^'^/^'J^^V 
à caufe de leur mafle , la marchan- dansufco* 
^ife dont l'exportation eft la plus lonUs. 
profitable. 11 n'y en a point qui , 
«n employant pour le premier coût 
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ucaufli petit fonds , occupe autant 
de voiles &: de mariniers. Le né- 
goce de bois fait la principale for- 
ce du Roi de Dannemark par les 
matelots qu'il lui élevé ; il le moc 
en état d'entretenir une marine j 
& c'eft à ce même négoce que les 
Norvégiens ks fujets, doivent la 
quantité de grands vaifTeaux qu'ils 
pofTédent , & qui font la fource da 
leurs richeffes. 

L'Angleterre > qui tire de Sue- 
43e & de Dannemark la plus grao- 
de partie de Ces bois , a cherché à 
leur fubftituer ceux de fes colonies. 
Elle affranchie en 1712. cette mar- 
chandife des droits d'entrée. De- 
puis ce temps-là il lui en vient une 
certaine quantité. Elle eft à por- 
tée par les vaifleaux Anglois d'Eu- 
rope qui trafiquent en Amérique. 
Ils en achèvent leur -charge lorf- 
qu'ils ne peuvent raflembler aflez 
promptement des denrées de meil- 
leur débit autant qu'ils en vou- 

droient 
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droient. Ainfi rafFranchiflcmenc 
des droits d'entrée pour les bois du 
crû des colonies , procure aux An- 
glois un double avantage : celui 
ce diminuer les importations du 
bois de Norvège & de Suéde , & ' 
celui de fournir aux navires Mar- 
chands les moyens d'abréger la 
durée de leurs voyages. Avant 1 72,2, 
les vaifleaux féjournoient quelque- 
fois dans les colonies ûx , huit & 
dix mois avant que de pouvoir 
compléter une cargaiibn pour leur 
retour. Pendant ce temps- là les 
▼ers les détruifbient & les frais du 
voyage augmentoîent. 

Mais des importations au(fi ac- 
cidentelles ne fçauroient former 
en total un objet fort confidérablc 
pour en faire Un commerce réglé : 
qùelqtlès politiques ont cru qu*il 
feroit néceflaire de doubler les 
droits'imppfés fur les bois de Nor- 
vège. En effet 3^ comme les mar- 
chands des porcs du golfa* Bothnie 

H 



^7iO ^ Histoire - 
^uc {btit.de IipaigiT,e main ^ po^ 
iteiSon de c&conixnerce , ils comp* 
renc toujours fur une force deman- 
de ; &: en conféquence ils ont fom 
de c^nir leurs chantiers rensplîs de 
planches, depoutrcs , de mairraÎQ, 
&c. de force qu'on peut leur en- 
voyer un v^ifleaa de cinq ou û% 
cens tonneaux pour enlever des 
bois (ans avoir à craindre aucuns 
fais de demeurage, Ils lui font fa 
cbai^ge en moins de dix ou àoixxfi 
jours. On préférera donc en Àn- 
gletçirre. d'aîler^açhecer des bois en 
Norvège pu dans 4a Baltique, à 
caufe de Tavantage qui rcfuJLte de 
la célérité du chargement , tant 
q^e ks droits aux;<guels cette xa^x^ 
ohalnidifd y ;efl: afTuj^ttie, fubûûe^ 
rptit fur le pie^l aduel.. ; ; 
i U ne fvifiiroit mêmie pas de ren-. 
chérir , par raugmertration àù^ 
droits^ ce qui vient de Norvège 2c 
que l'Amérique peut donner ; il 
faudtoit encore préparer des chan^* 



pesAntm-lk AndiiOisEs. 1711 
tiers dans lanouveUc Angleterre , 
dans la nouvelle York Sec. &c les 
bien fournir; II faudroit auffi avoir . 
des bâcitsens de mer capables d'ira ; 
grand tonnage , iisfmblables à ceux * 
dont fe fervent les Norvégiens ^ 
Se en encourager la con{):ruâioa> 
tant en Angleterre que dans les 
ooiontes. Toutes ces choies ie fa-: 
vorifent mmcuellement & xiovieni- 
nent Tune par l'autre "fabiles àexé- 
oitet* :^ -..•:■ •;- ii .... . . : • ^u 

C'eft un ufage dans les colcaiiç»; 
de mettre au wincemps le feu aux 
feuilles qui lont tombées durant' 
Kauçon^ne. Cette ràoutumeapporto 
un gcainâ: préjudice r^n détruis 
panr^là les jennes arbces dont le ger^^i 
ms; cpminmœ à £c détofflopper , M 
H arncveaqde les carlonrnfebiayanif 
que deûirflnnésàabattce., le bois 
qu'ils envoyetH:>èi> ixLvajpc e& àé^ 
pourvu de cfetiBf-ibiioefi:^ de cette 
conilftencelIcfuàbiE reconnoît diaiit 
Iç bdis^deoTia^rôK/qui ooolcc&iioai 
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p^s moins vieux. En rendant ces 
m itériaox meilleurs , on enaflure 
le débit 5 & Pon ne doit pas dédai- 
gner ce débit. On a comparé le 
produit de mille acrçs de terre cou* 
Ycrts de bois en Amérique avec 
celui d'une pareille étendue de 
terre à grains dans la Grande-Bre^ 
tagne. Le réfuitat a montré quç 
la. nation Angloile bénéficioit 
beaucoup pluis par les mille acres 
couverts de bois que par les terrçs 
àgrains. . . ; 
. Outre cet avantage dired , ie 
commerce de bois qu'exercent les 
colonies Xngloifès enEfpagnej en 
Portugal , î&c.:;èn fournit encore 
à la Grandê-Btîetagne un autre qui 
n*eft pas moins conûdérable i par 
legrand. nombre.de Vaiileaux que 
ce commerce fait conftrùirè , ££ 
quil entretient , les Angbis font 
devenus en quelque forte les voi<t 
furiers communs de. .^Etirope dans 
la.Médit^rânpéfif . Gommeils ap^ 
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pôrtetic dans lé$>potts du Portugal 
& ati^elà du:décroir^c(es marchan- 
difes qui tienpeAc plus de place 
^ue celles qu'ils rertiportcnc y ils 
ioric très-bon: marché du fret à leur 
retour. Les fflfambourgeois 3 les 
Holkndoiseux-mcmcs , fe fervent 
Je leur canal pour faire venir à 
Amflerdam %i'»à Hambourg les 
demées qu'ils rirent de ces pays, 
Dn attribue en* partie à cetde cir- 
caonftance raugmenration de la 
marine Angloi^ & la diminution 
decelle des Hôliiandois. - ' . 
IV. Dans la crainte que les arbres Pricau 
qui fourniffent la poix* ^ le goudron, ^^^^^ P''^^' 
Ja réfine pe devinflént rares -paff^^^'}^'^^^' 
la mauvaife œcoriomie'des colons , truaha d€, 
h Reine Anne défen4it (ft. 5 &:4. M^^^^ 
ann. ) fous peine d'une amendé de 
y livres fterlings , d^abattredansU 
colonie du nouvel Hampshire , 
de la Baye des MafTachufetts , dans 
la Province deîMain ; dans les 
plantations de Khûde4fland^ 'M 
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Narrang^ufeccs &c dans la Conoco 
ckute ( di(l!rî£b q»i forment ce 
qîie IVmi appelle: 1^; nouvelle An*- 

fletcrre ) djan^ la ruwVeUe York & 
gtns Jâ nouvelk' 9tr{èy , jaucons 
^s arbres de ce; genre croiflânc 
^ors des villes ou: des limices de 
leur cçrricoire , qrf œ feroieiU: 
pôinp ptHtncés danisb VârcndMbdc la 
propriété d*;Metm7h£^kaor>;& qui 
gurotenc douze pouces dediamcr 
f J» à f roi^ pkd? 44 terrtf. 

La même cr^iocè au fujiee; dès 
pîn^ blancs &c des ancres pins âon*' 
venables pour les niâtures^engagea 
■ ^ pareillçmenç JaiRéinei qndjç^ei 
;. , aî>nées':après:^ ; a défeadrè dans lei 
.mêmes lieux fa: ccHTpe de ceux 
qui auFQienc 2,4 potjces de diamè- 
tre à un pied de terre, fous peine 
d*unô amende de 100 livres fter- 
Jings. ( 2 ,. 5 00 livres^ tournois. ) ^ 
, , George L ajouta la. nouvelle 
^çojfe aux Provinces inominée^ 



DÉS iÎLNtlLIES AWGLOISES. I^f- 

dans Tade pafTé dans la neuvième 
année du règne de la Reine Anne , 
. & modéra Tamendeqtt il bronon- 
çoît ; mais il étendit la défenfe aux 
pins blancs de toute grofTeur. Geocr 

Îje II la^endit encore plus généra- 
e ^car il y comprit les piins blancs 
croiffans dans retendue du terri- 
toire deis villes y & n'excepta au^- 
ne c6nt|::ée de l'Amérique appar- 
tenant: à la Couronne Britanni* 
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CHAPITRE VII. 

Suite du précédent. I. Primes ac^ 
cordées pour le chanvre des colo* 
nies Angloifes en Amérique im^ 
porté dans La Grande-Bretagne. 
II. Exploitation des mines de 
fer dans Us mêmes colonies ^/i- 
Cûuragées. III. Récoltes des 
foyes encouragées. W. Faveurs 
accordées à la culture du caffé. 
Bounty potdÊl* indigo. Bill, fur 
les potashetsrY. Droits fur U 
tabac. 

^^n- r^UelIequefoitrutilitéda 
importa' ^^^ chanvre & du Im pour 
gion du la navigation & le commerce ma- 
€ianyre. ^[^[^^ ^ jufqu'au temps de la révo- 
lution, les Anglois. n'entreprirent 
point d'en cultiver dans les terres 
de leur Domaine, Lorfque laguer^ 



DES A^Tititi Ancl'oises. 177 
*è , qiiî fut terminée par la paSx 
de Rifwick , les força de rompre 
avec la France , ils fe contentèrent 
d'élever chez eux des manufaélu^ 
res <le toilerie. Ils les ^outenoiènt 
avec les fîlaffcs qu'ils alloientcher- 
* cher en Mofcovie. Peut-être s'en 
fuflent-ils tenu là, fi le gouverne- 
nient Ruflîen n'avoit voulu fe pré- 
Yaloif du befoin qu'ils avoient de 
filaffes. Mais le Cxar ayant pré- 
tendu les affujettir à certaines reC- 
triftions , ils fongerent à former 
deschenevotieres dans leurs colo- 
nics^en même temp*? qu'ils conçûr 
rent le deflein d'en tirer les autres 
inunitions navales qu'ils ache- 
toient dans le nord de 4'Europc. • 
• Le ftatut 3 & 4 anh. qui établît 
des primes pour encourager l'im- 
portation en Angleterre de ce» 
dernières munitions du crû desi 
Colonies Àngloifes , adcorde auffi 
6ne gratification de fix livres fter- 
liiigs. (enyifon i j8 liv. tourn.) par '• 
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tonneau ^ pour le chanvre provenu 
des^ mêmes iieux^quî (êrok impor-» 
té dans la Grande-Bretagne, Cet 
4£te ^ qui dévoie durer neuf ans ^ 
i^c renouvelle à, Ton expirauon 
pour onze ans* GeorgjÇ I. le ccm^ 
tinuapour feize en canp qullr^gar-* 
doit le, chanvre. 

Comme on ne prit pas foin d'en-v 
gager de riches particuliers à- en-^ 
treprendre la culture de cette plan-? 
te ^ ainfi que Ton avok fak à l'é- 
gard de la fabrique du goudron > 
les primes ne tentèrent perfbnne , 
Quaumoinsprefqueperfonne, Les 
chanvres qu'on a recueillis dans 
la Penfilvanie ou dans les autres 
colonies y & qui ont été apportés 
en Angleterre , n'ont pas encore 
fourni un objet digne d'attentioSii 

Il feroic cependant d'un avanta- 
ge infini pour l'Angleterre de mul- 
tiplier les cultures du chanvre tL 
du lin dans fes colonies. La nature 
de leurs terres ne s'yoppofepas^ 
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& le lin de même que le chanvre 
pamilTent s'accommoder de tous 
le» climats. Il en croît en Ecofle , 
tn Iflaride , en Ruffie. Dans ce 
dètiiiet empire , oti en tire tant 
des provinces métidionales qutf 
des feptentriônales^ La Marche 
d'Ancône & le Balonois en Italie, 
ont du fil excellent de leur drÊf, 
.6'éft l'Egypte qui foucnrç de toiles 
COfrflântinopfe , Srayrné , les côtes 
dé rMie Mineure, de la Syt ie, &c. 
Oivne voit donc pas quel ôbftacle 
pHifiqife empèchçrdit que dans ua 
éï^^cede qii^orze centmilleS-^c 
c^fes qu ocaipent les p'ô{!erfio!n$; 
dés- Angîoi$ en! Amér^rqae , on ne' 
s^àddonnât avec* fruit à l^ciiltii^lb' 
diîëhinire &: diilm. Il Semble que- 
lègouvernetnent dPAngleterre nU 
mi'à vottloir bien fêtieufemenf le- 
fucccs de cette enîreprfftpout: 
qu-elîè féuflifFeV & p^r âvôir de 
ce côté-là tme grande ab^rti^anctf 
de fiJafles.- Mai? tant qtrtf ^xc^isA 

Hv\ 
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tentera de propofcr des primes, le 
colon accoutumé à un certain train 
d'affaires , ne quittera pas fes tra- 
vaux ordinaires pour en fuivre 
d'autres d'un nouveau genre/ aux-r 
<juels il n'eft point dreflfé, & du 
produit defquels il peut craindre 
de ne fe pas défaire aifément dans" 
les premières années. , 

Si les Anglois donnent enfin à 
cet objet l'attention qu'exige l'im- 
portance dont il eft pour eux ; s'ils 
parviennent , comme il eft pofll- 
p;e , à fe fournir dans leurs colo- 
nies de toute la filafle dont ils ont; 
Ijefoin, tant pour leurs cordages 
4^ leurs voiles , que pour leur conv- 
ijierc^ de toiles , on ne peut s'em- 
pêcher d'annoncer qu'il en réful- 
tera un effet très-fâcheux pour la 
France , rAUemagne , les Pays- 
Bas & jes états feptentrionaux de 
l'Europe, On eftime qu'il entre 
annuellement en Angleterre pour 
plus de deux millions fterlings y 
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tant de toiles que de filaflesTétran- 
gères. Quel prodigieux avantage 
une pareille fbmme confervée cha- 
que année dans un petit pays tel 
que TAngleterre , ne devra-t-elld 
pas y produire. Combien de mil- 
liers de familles le travail des fa- 
briques qu elle foutiendra^ne tire- 
ra-t-il pas de la mifere. lien en- 
richira même beaucoup , ou du 
moins il en mettra un très-grand 
nombre dans Taifance. Peut-on 
calculer l'étendue de Tinfluence 
favorable que cette fource pourra - 
avoir fur toutes les autres manu- 
fadtures , fur l'a population & fur 
la circulation générale. Plus Ics^^ 
pauvres font employés , mieux ils 
fe logent , mieux ils ïe vétiffent j 
mieux ils fe nourriffenr. Les con- - 
fommations de tous genres aug- ^ 
mentent. Les propriétaires des 
terres font payés régulièrement 5 » 
tout eft animé , tout vit dans Ta- 
botidance^ Les pauvres des nations 



étrangères, quittent leur pays te 
^xourent de toutes parcs s'iiKX>r«> 
porer avec un peuple heureux^ 
' •! l pourroit mcmc arriver quç) 
les Anglois fe trouvaient en ^ar 
àe fcus-veridre toutes les nations 
de l'Europe dans le connnerce de 
toiles , fans en excepter la Ruifie ; 
& pat là^ de. dominer dans tous 
les marchés. Je dis &ns excepter 
là Ruffié'^ car , quoique le revéna: 
des terres dans ce dernier enx* 
pire foie aflTez bas , le prix des 
filaffes qiie Técranger en tire , ne 
laiffe pas dctre haut. Conune- 
eiles viennent des provinces Mim 
dittrrannies , &: qu'elles font quel- 
quefois trois cens lieues avant 
d'arriver à Pëterftjourg, tes frais 
de voictrc les renchériffent beau* 
coup. Or, dans les colonies An- 
gloifesr fur le continent de l'A- 
mérique 5 les terres font encore 
• à -meilleur marché qu'en Ruflie j 
& la iiciiacioa de ces écabiiJSe- 
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ntens au long des côtes ^ la muU 
ticude des rivières qui les traver- 
fènc facilitant lescranfports y les 
frais n'en feront janjais confidé^ 
râbles y.fi Foo y met ordre par 
nne bonne police. De plus > lo 
planteur étant à portée de changer 
chaque année de champ , épargne 
la dépen(e des engrais. Il peuc 
d^aiUeurs ^ employer àcs nègres , 
ou d'autres efclaves au travail de 
£es plantages. 

Qu'on ne traite pas de chimère 
les craintes qu'on vient de mon* 
trcr. Pour y trouver du fonde- 
ment ^ on n'a qu'à confidérer les 
rapides progrès que la culture dd 
chanvre en ËcoITe^ & celle du lifi 
en Irlande ^ ont i^its depuis peu 
d'années. Mais fans pénétrer & 
loin , il fufïk que les Anglois 
puiffent raifonnablement efpéretf 
de fe fournir de fila^Te dans leuM 
colonies ^ pour que les autres états 
de r£urope fbieni: attentifs fof 
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kurs démarches à cet égard >&: 
fe mettent en devoir de croifer 
leurs tentatives. Le fciil moyen . 
d*y parvenir , eft de réduire pour 
kurs manufàdhires ^ le lia &: le 
chanvre à û bon marche ^ qu'elles 
puifTent vendre"^ leurs toiles à un 
prix affez bas, pour tenter l'avidité 
ducontrebandierAnglois:iI feroit 
çicme à ptopos d'en établir de 
. grands magafins dans les colonies 
qui appartiennent aux Danois &c 
9UX HoUandois , où , fi je ne me 
trompe , h navigation eft libre i 
& où par conféquent , les Anglois 
pourroient en venir quérir eux- 
mêmes pour en diftribuer à leurs 
ifles- & à leurs colonies du con- 
tinent. On doit bien réfléchir que 
l'Angleterre ne fçauroit augmen- 
ter fcs richertes ni fa puiflance par 
ce canal, qu'elle ne diminue d'au^ 
tant celles des nations de qui elle 
reçoit aôuellement fes importa- 
tions, en toiles^ en fils^ en corda* 
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Il n cft accordé aucune draw^ 
hack ou remifes des droits d'en- 
trée à la fortie , pour le clianvrc 
qu'on exporte en nature aux co« 
lonies» - 

IL Depuis que le Czâr a fait ^^} 

• £>•%!• 1 • 1 tions dé 

ouvrir en Sibérie des mines à,^ mines de 
fer, & que les Suédois forgent t/s^ifr^i 
eux-mêmes leur fer en barres ^ 
au lieu d'en envoyet les geufes à 
Dantzick pour y être travaillées^ 
romme ils avoienc coutume de ' 
faire autrefois , les Anglois tirent 
beaucoup de ce métal tant de la 
^uéde y que de la Ruflie > \ caù(e 
du bon marché qu'ils y trouvent. 
Les importations confidérables 
qu'ils en font , ont diminué de 
près de moitié le nombre à^% 
fonderies en Angleterre ; & par 
une fuite néceflaire, y ont fait 
baiffer dans la même proportion , 
le revenu des terres-àrbois. Les 
perfonnes de cette nation qui 
€>bfervent le cours des affaires j^ 



lî( H I s T O î n » 

confidérant ces circonftafices ^ 
ont craint qu'à la fin , toutes 1« 
fenderies Angloifes ne fe crouvaÉ^ 
font fans occupatk»! , foute de dé- 
bouchés pour le fer qu'elles peizr* 
îbîietit fondre. 

Leurs appréhenfîons ent été 
*d^auram pl^is vives, que la ruine 
(tes fbarneaox auroit de grandes 
fiiîces.. Pitr leur defliruâion , les 
puvrîersr employés dians ies mines 
de ht Grande -Bretagne 9 ne tra- 
nûtieroîeiMr plus. Les bois taillis 
y perdtoient beaucoup de leur 
prix. Les propriétaires , n'en reti- 
ranrptus tin revcn© foififant, les 
ieroiemabkatre)& dénaturetoienc 
Jeiirs ternes , ponr les enfemeneer 
de grains y il naîtrott de-là un 
autre inconvénient. Le tan man^ 
queroft en Angleterre pour Fap- 
f rét des cuirs. On s*y troùveroîc 
forcé d'acheter de Tétranger des 
écorces d*arbre qui coûteroient 
4:faer , 6c cette cherté produi^ûH 
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celle des cuirs cannés ^ le débit 
€ïi diminaeroic au-debors. 
, r Pour prévenir des effets auflî 
iHÛribles, divers écrivains piropo* 
fuas^ vers Tannée 173:0 , d'en- 
courager Vexploicacion des mines 
àe ftt c^e ten^ment les mon.* 
ragnes des colonies Atagloifes fuir 
lieïcotttinenc de l'Amérique. Cectc 
i(iée avoir déj:^ été (iréfentée en 
Ir7i5 au commkcé de csonuxierce , 
^vee c^lle de tirer des mêmes 
cok)QÎês les mtuàktons: navales; 
Le gouverneoienc proixik: aibrs^ de 
Ëivofifer ceux qui y élevërofenc 
des fourneaux. Comme les im- 
portations des Anglois ea fer , 
n'étoient pas dans ce temps- là y 
î^uflî confidérables qu'eUes le fonr 
devenues , on né^igea de leur 
tenir parole. 

.^ Vers. Tan 1730 , la nation 
donn^pksd'attentioiiàcet objet^ 
fie parut s'y intéreflcr phisjiniver* 
Tellement s il y eat des diipatc» 
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fort vives durant plufieurs années^ 
pour içavoir fi l'on encourageroit 
le travail des mines de fer dans 
TAmérique Angloife* :Lcs uns 
précendoienc que ^exécution de 
ce projec porteroic le dernier 
coup aux fourneaux qui fubfiC- 
toienc encore en Angleterre. I^au- 
tres approuvoient qu'on fondit 
tes geufes dans les colonies , 6e 
]pe vouloient pas qu'on laifsât aux 
colons la liberté de tes réduire eQ 
barres. Les propriétaires des têr- 
rès-à*boi5 , ceux des fonderies , 
ceux des forges unis aux mar-« 
chands, faifant le négoce de Suéde 
& de Ruffic , tâchoienc d'em- 
brouiller la queftionj ilsyparvin* 
rent fi bien , qu'ils empêcherenc 
pour cette fois , le parlement de 
4:ien décider à cet égard. • 

•Quand il auroit été vrai que 
Tencouragemenc àts fourneaux 
dans les colonies AngIoi(es eût 
jivancé la ruine des fourneaux de 
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TAngteterre , cette confidération 
n'eut pas dû en faire rejettcr le 
fiftêm^. Ljcs Anglois en tirant 
d'Amérique le fer qu'ils vont 
chercher dans la Baltique , à Ar^ 
ehangel , & en Efpa^ne , épargnée 
roient environ trois cens mille 
livres fkerlings {6 y 900 , 000 liv.» 
tournois ) qu'ils payent aûuelle- 
ment pour cette marchandife, 
£lle leur reviendroit à moins 
qu'ils ne rachètent à préferit j ils 
vendroient par conféquent , aux 
étrangers une plus grande quan- 
tité de quincaillerie. Ils pour^ 
yoient fournir de fer en barres y 
ritalie, la Turquie , les côtes de 
TAfrique , le Portugal , .& même 
les Indes Orientales. Le colon, 
qui, faute d'avoir aujoinrd'hui do 
quoi s'acquitter ,.ne fe pourvoit 
pas félon fcs bcfoins,.des manu-f 
fa6tarc$ & àQS productions nacu^ 
telles de, l'Angleterre , ne man^ 
quefoic pas ^d-en tîtèii;. une plus 



grande quauticé , dès que par Vcx^^ 
ploicacîon des mmes de Ton pays , 
il fe verrok en écac.de donner des ^ 
retours. £n examinant rinfluence 
de ces dîfférens produits fur ia^ 
balance générale du commerce de 
rAngletcrre , ne ciouveroit-on 
pas que par4à ellegagneroicalTex 
pour ne pas craindre les inconvé^ 
niens qui (emblenc être attachés à; 
la deiiruâion de Tes fonderies. - 
Si Ton approfondie davantage;^ 
une panie de ces inconvéniônf 
difparoît. On vient de voir <jufi ce 
fiftcme crécroic de nouvelles ex- 
portations , & qu*il en étendroie 
d'autres. La marine augaiencerotc 
par 'c(mféquent , &: avçc elle , là 
consommation du fer ouvré né«^ 
ceflaire pour la conRnxûiohiksÊ 
vaifTeaux. Cet. , article feroit de 
plus grande importance qu'on ne 
le penferoit d'abord. Il i'iîeveroit . 
donc des forges en plu« grand 
no^abre qu'il ^n'y en a ^duelle^ 
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firent.- Elles oflriroiçnic de ^e^l^ 
pjoi aux ouvriers que le défaut 
aoGcupàtion metcroit dans le cas 
d'abandonner les mbes & les foû^, 
dcries. . 

Mais il paroîc que cet abandon: 
Tj^a pas une fuite néceffaire de^ 
Texportation des mines dans If^g 
établiflemens Anglois en Atpéfi- 
que. En effet, on peut quoiqu'on 
la favorifant ^ prévenir la percgi. 
des fourneaux élevés danslaGrant-; 
dc-3retagne^ Dans la vi,ie d^ iciir: 
çiUtçr.le débit du fer finadu em- 
Angleterre , on avoit propofé de 
doubler les droits d'entrée fur le; 
fer de Suéde ^ de Ruflîe & d'Ef- 
pagne. Rien n'enipêclie qu'on ne: 
Éifle ufage de la même police X> 
regard de celui des colonies , lorf-i 
que les circoaftances rendront ces? 
mefures convenables. Tant que l4> 
quantité de ce métal qui en vien-' 
dra, ae furpaflera pas celle da fer 
que les Angl9istirjeQt9iaiQCçoa»& 
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du dehors , rimporcation n'en 
préjudîciera en aucune manière 
a la confervacion des fourneaux de 
r Angleterre. Elle diminuera feu- 
lement y rimportatiop du fer de 
production étrangère , lorfqueles 
colonies viendront à en envoyer 
davantage. Alors pardes bounties , 
des drawbacks , des droits , des 
reftriâions ^ &c. la légiflature fera 
à portée de maintenir en Angle^ 
terre, fur les confommations inté* 
rieures , le prix du fer affez haue 
pour foutenir les fonderies du 
royaume, (ans nuire aux exporta* 
tions. 

Ces raîfons , qu'une cabale pniC- 
fante réuflit aflez long-temps à obf- 
curcir,ontenfin déterminé le parle* 
ment en i7JO,à favorifer Texploi* 
cation des minesdanslespoflèfllons 
de fa dépendance en Amérique : 
il pafla un bill cette anijée , pour 
y encourager la fabrique des geu- 
fés & du fer en barres. Mais en 

même 
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même temps , il défendit de &ire 
de l*acier. Le titre même du bill 
rindique : A bill ta encourage 
the importation , of pig and iari^ 
ron front the colonies of America 
and toprevent the making of fieel 
hère. Ceft-à-dire , bill pour en- 
courager l'importation desgeufes 
de fer en barre des colonies d'A- 
mérique , & pour empêcher d'y fa- 
briquer de l'acier. 

III. Les Anglois ne bornent ^^^^' 
pas les améliorations dont - ils fncoura 
croyent leurs colonies fufcepti- j^w. 
blés , aux différentes denrées donc 
nous venons de parler ; ils fe fla« 
cent d*y rendre naturelles &: 
communes, diverfes autres pro- 
duâiions y que jufqulci ils ont été 
obligés d'acheter de quelques na- 
tions d'Europe & d'Afie. Le rap- 
port de climat entre les contrées 
du nouveau monde qu'ils pofle- • 
dent, & les pays de l'ancien où 
croiffentcesproduâioDS, leur ea 
ont fuggéré l'idée. l 

'I 
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Ils cfpérenc far-tout y que lâ 
Caroline 6c la nouvelle Géorgie 
leur fourniront affez de foye pour 
pouvoir fe paffet de celle qu'ils 
vont chercher en Chine, en 
Bengale , aux échelles du levant 
êL en Italie. Les eflais d'éduca* 
cion de vers-à-(bye que Ton y a 
tenté , ont réufli , à ce que Ton dit, 
dan$ la Géorgie ; mais tant que les 
circonftances des lieux refteront 
, les mêmec , c'êflr-à-dire , tant que 
'; le pays ne fera pas plus découvert 
.....qu'il ne Teft, que Ton ne Taura 
pas, pour ainfi dire, fornié en 
ëclairciffanc les bois , en deffé* 
chant les marais , en dirigeant le 
Gours des eaux ; Thumidité 6clc$ 
înfeftes dominant toujours , on 
ne peut efpérer que Jes colons fe 
livrent janniais bieh ardemment à 
cette occupation. Elle feroit fans 
fruit pour la' plupart , malgré l'at- 
«enrion qiiè ^cn\}3L eue d*envoycr 
^Iqaés:¥aiittiois^daQS ces Provin* 



f 
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CCS ii poùn èn'jiiTftruirc Ud peuple 
chôs le 'goecnoi:Bemetn:. des) vers-^ 
"a-fayô. : s- 

■•.. Le Pârteniènt d'Angleterre ne 
ie xebute;pas,da peii devfuccès de 
iès. foins. ËQ 1740, au mois d' Ai 
vril , il pafla, un bill pour encott^- 
cagor: les récolter de fpyé dans la- 
Carbliile & dans la nouvelle 
Géorgie. Cette confiance, avec la- 
quelle la nation Angtoife à tou- 
jours fuivi fes vues, lorfqu*une fois 
elfe a été convaincue de leur (b- 
li4ité > lui z fait furmontep 4ê 
grands obftacles» 

IV. La manière dont le cafFé a t^aveun 
réuflià la Jamaïque , donnant lieu f^^^'^^^"'^ 
de croire quon pourroit en faire ^^^ 
de même pululler Ja plante dans les 
autres Antilles Angloifes , le parle- 
ment en 1746 , fit un aâe pour y 
en augmenter la culture. Plufieurs 
années auparavant ( dans la cin* 
quiéme année de George H.) H 
uvoit impofé dans leiiiênie deltein 



\ cane. 
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un droit d'entrée de ûx^foU fter-2 
Ibgs (envitsonj livres tournois ) 
fur le cafFé étranger , au-defius de 
celui auquel étoic afTujetti le cafifé 
du crû des coloqies , apparténaiûï 
à là couronne de la Grandè-fire* 
tagne^ ^ 
Bannaidc' ^? A^Iois quï fe montrent 
l'injgo. depuis plufieurs années , fi acten« 
tifs à multiplier la variété des 
produûiohs naturelles qui peuvent 
être élevées dans leurs colonies^nt 
de longue main, laiffé tomber ks 
indigoceries dans les Antilles qui 
leur appartiennent. 

Durant plus d'un demi-fiécle; 
occupés avec ardeur des cannes 
à fucre dont la culture leur rap- 
portoit des richefles immenfès , 
ils négligèrent une plante moins 
précieufe. Les François, en cela 
plus éclairés , ou favorifés par ré- 
tendue de leurs ifles y ont embrafTé 
également les deux cultures. 
ta péfantçur dç U caxs 
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înipofée en Angleterre fur rindi- 
go > a auffi beaucoup contribué à 
4ccovirageiSîle planteur. EUe avoic 
été lixèe a j -^hellings 6 den. ( un- 
peu plus de 4 ^livres tournois) 
par livre , dans un temps où la li- 
vre <le cet ingrédient valoir lo 
sheillihgs (environ ii livres lof, 
tournois ). Quoique le prix en 
fiic tombé fucceffivementà4 shel- 
lings (4 livres ix f, tournois, ) 
on fit la faute de continuer Tim- 
pofition fur ce taux. 

L'Angleterre n'a reconnu foiî 
tort , que lorfqu elle s'eft vue tout- 
à-fait dénuée d'indigo de fon cru. 
Non-feulement elle a -(upprimé 
ces droits , niais elle a été obligée; 
pourfe procurer à un prix nxpdéré, 
cette drogue indifpenfable dans 
plufieurs teintures , de déroger 
pour ce qui la concerne à Tafte 
de navigation. En 1734 ^^Q^orge 
II. permit d'en importer dans là 
Grande-Bretagne fur des vaifleaûx 

liîî 
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Ils font compris dans rénuméra** 
tion. 11 faut que les navires qui 
en font chargés^ arrivent dans 
un port deTAngleterre. Il ne fuffit 
pas qu'ils y touchent fimplemenr , 
lis font obliges d'y décharger le 
cabac ; & dûtron le réexporter Je 
lendemain , les officiers de la 
douane en exigent les droits. 

Ces droits montent à 7 den. un 
tiers p^r liv. Celui que Ton appelle 
le vieux fubfide qui eft de i den. 
( environ z f. tournois, ) doit 
toujours être payé comptant : il 
fe trouve réduit aux trois quarts 
par les zj pour cent , que la loi 
remet , au lieu des anciennes 
allouances accordées , à caufe du 
déchet que lesaccidensdu voyage 
peuvent occafionner fur cette mar- 
chandife. 

Pour acquitter les autres droits^ 
en donnant une obligation cau- 
tionnée par deux perfonncs à U 
fatisfadion de la douanne ^ on 4 
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dix-huic mpis^ à commencer tren- 
te jours après l'enrégiftremenc. ' 

Au bout de ce terme , on obtient 
feulement un, difcoinpte de i;. 
' pqur- ,cent ^ au -jças - qu'avant . l'^r 
cHéance des dixrthùit: moisil'inv 
.portev acquise ies billets. Il lui 
eft alloue ua.^utredilçompte de 
7 pour çentàproporti^qâu.t^n3|!^ 
qui refte.à cpurir : s'il paye coni- 

lur ce|te partie ^^'j^çipoÊtion ^ 
joue.iur le .viçuxiubfiçlq ; ctcft^à^ 
^dirç.y qu'il jouit rd'flflft^inapUT 
don de X r poat cent. ^/. ; ^^; ; 
Lorfquiiné partie de.^bac c& 
gâtée y le marchand peiit la fè(x^rer 
jde ce qpttier l!çltp^s.l^ oflacjers 
delà douape.brûkntx^tçe.^^ 
gâtée,& oin jn'çnjjpayej^^ 
d'entrée, paçs cp cas-la: , |e mar« 
cKand rjsçbic yipe allouiaii^ce Àç^^i 
dèn. pair iiyrc |>e(ânt ^ ju%i;à . I4 
concuj-rénjjjs^^ ip ; phelUjpJgsi 
Waijti;, ,a|i^. ^ le dédqtt^ 

Iy 



gër ' dé là • pettè : qu'iï ifouffife.- 
' Tous les droits perçits a rihï- 
portation , Tont remis a la fortie 5 
itfaut obfefvcrl cette occafioTï, 
-^iie lès' ëbBgâtibm fop[t*àfoi*lto- 
*jiédiàteftiefHfc'»bîflSfe's r niais xiue 




4é«X'ôtrcfWs mois après'-, &qucl- 
^étfèfdis gémtrè nt<m acnrès , pit 
%itoe:^v%ftSt?6if^^^W^ 

rh'^lfe/ifbfe^t^Wn^^ parié 

faire bien dés dîf!icurtés''far Jès 
îJà^.itîôii*qii*oti.leur préfeijte'fc à 




»à9ifes -nÇ-ïe ■ trëtmtttr^éas prêts 1 
rècevbirtithïiîécHàt&înbnrlIeur'car- 
iaîf?)rrV^Ti IcVàbafc periîôit qHc^f- 
mitt livres âc fbia p6i<5î ,-*cotfJTrtiè 
If ^mtfef ûrdinatrèBichr , eti .^ûé 

V: 
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claracion à rembarquement on en 
volât j enforte que d'une manière 
ou d'une autre , le poids fe trou- 
vât moindre que celui qui eft dé- 
claré , toute la partie entière eft 
confifcablc ; & ce qu'il y a encore 
de plus févére , c'eft que Ton perd 
les droits qui font plus que le 
double dé la valeur du tabac. Les 
officiers de la douane , tirent mê- 
me avantage d'une méprife de 
chiffre qu'on pourroit démontretr 
être une méprife. Ils n'ont pa!s 
lionte de fe vanter que fes mé- 
prifes des marchands font leilr jeà 
ic leur proyé. Aiiffi les marchands 
t>nt toujours quelque inquiétude, 
jufqu'a ce quje/leùr tabac ait' fubi 
toutes les formalités de là loi ; & 
ils donnent aux çomrtiis beâttcoùp 
^his -qu'il ne.leuf eftaûtribité •;j afin 
tfe îe concilier Jèiirs bonnes grii 
xés ; & qu'ils ne faffent point iifa- 
'^e d'upe févérité , qiiî > quoiyré 
iégitirhbV-èil'cc qa'eilé efl! àfeôi 

Ivj 
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rifée par Its aGtos du parlement^ 

e& en elle-même fort injufte. 

Les réglemens ordonnent d'ap* 
porter le tabac dans des tonnes 
qui contiennent au moihs deux 
cens livres pefaru y le cent y deux 
livres : & l'exporteur qui veut 
profiter du draw-back^dc^-X-dixt, 
de la remife des droits accordés 
à l'exportation , doit faire fortir 
Ton tabac dans des tonnes de 300 L 
pefant, à moins qu'il ne foit coupé 
& roulé- 

A la réexportation , quand le 
tabac auroit été pefé la veille de« 
yant les officiers de la douane , 
ils ont foin de faire pefer de nou- 
veau y un boucaut lur dix , pour 
Juger par*là , fi la déclaration que 
l'on a faite eft exade. Le tabac e(l: 
alors envoyé à bord ^ où il eil 
gardé par un commis qui ne lé 
quitte point que le navire ne par- 
te. Toute cette police ne fçauroic 
s'e:):écuter fans beaucoup de. frais* 
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L'arcicle en moncç à la valeur du 
tabac , même Texcéde. C'eft ua 
détail ^ujec à mille difcuflionc. 

Ce fut Charles IL dans la dou* 
iiéme année de fon régne , qui 
mit les premiers droits fur le ta* 
bac. Cette denrée fut aiTujettieau 
vieux fubfide ^ que la chambre* 
baffe lui accorda par Tafte de ton- 
nage & de poundage. En confë- 
quence , elle fut taxée dans le IL 
vre des prix , à i den. ( environ 
% f. tournois ) par livre. En vertu 
du même ade & dans le même 
Jivre , on la chargea d'un droit ad- 
ditionnel de I den. ( environ 2 C 
tournois ). 

Jacques II. dès qu'il fut monté 
fiir le trône, établit un inapôtde 
3 d. fter. ( environ 6 f. tournois ) 
fur le tabac. Guillaume IIL ni la 
reine Anne y ne Téxcepterent 
point , le premier du nouveau fub- 
fide, le fécond du tiers-fubfide que 
les communes leur accorderenç« 
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Par là , cette denrée paya de plus 
I den. ( environ i f. tournois ) 
pour le nouveau-fubfidc ^ & ^ 
den. pour le tiers-fubfidc , ep- 
viron ( S den. tournois ). ^ 

En 171^7 , George H. obtint èxf, 
parlement un fubfide général, dans 
lequel le tabac fut enveloppé ; 6c 
qui le charge d'un denier fteriing 
( environ. 1 f. tournois ) de fur- 
croît. Tous ces droits, montent à 
7 den. ]- ( environ 14 f. tournois) 
ainfi qu'on Fa dit au commence- 
ment de cet article. ' 
. Ces importions qui furpafïcnt 
infiniment la valeur de la mar- 
çhandife , font une grande amorce 
pour en paffer .en contrcbajide. 
Les marcha^nds des petits portai de 
TAnglecerre , ne; s'entichiffeiç 
«jue par- là.' ils font pour leur pro- 
pre compte , le commerce ac la 
Virginie & du Maryland , au lieu 
d'être feulement le's fefteurs d« 
pl'aiiteurs (îë ces'detïx pfbvîhces, 
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'tomme le font les marchands de 
'Londres ; & quoiqull leor arrive 
fouvent d'acheter en Amérique 
le tabac plus cher qu'il ne vaut 
'eiï /Angleterre , ils ne laiflent pas 
kî'y gagner gros 5 parce qu'après 
"qu'il eft arrivé en Angleterre , & 
'qu'il y a été déchargé conformé- 
^ment à la lei , ils le rembarquent 
j^ous l'apparence de l'envoyer âù- 
^cfehdr^. Par cette manœuvre , ils 
ïfetlrent leurs droid;. Mais non- 
;ôb(]taht ^ulfs kyen t àla foftie dé- 
'ièlâfé îoûs-ferttienr j la 'deftinatiôn 
^4? ce tabac pour un port étranger , 
fls le font néanmoins débarquer 
■É^auduleufethent dans quçlque eii- 
iàrolt ' àès .côtes de' la Grande^ 
"Érëiagne 5 & tériéiLcient par-]a,i 
'â^^tbût cfe'qû'ik dérobent i ^ 
douane. 

L'excès de ces fraudes fut poud 
fé fi loin dans ces derniers temps y 
ue le parlement crut devoir pren- 
re des mefures pour les arrêter $ 



t 
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il pafla à cet effet, en 17^1, un 
a£te intitulé : an ail for the mon 
effe3ualy fevering the duties apon 
tobaury afte pour affurer plus effi- 
cacement les droits fur le tabac. 
La police que cet ade établit^ 
excita un mécontentement uni- 
verfei > &c donna naifTance à une 
foule d'écrits où Ion accufoit fans 
ménagement , le miniftére & le 
parlement ^t corruption, \\. çft 
vrai que les gênes auxquelles 05 
"règlement ;aflervit le marchand 
de tabac, font extrêmes ; mais 
il fepeut faire qull n*y ait que ce 
moyen de procurer le recouvrer 
ment des droits. Alors ces Dûielu- 
"res ne feroient plus ôdieufes , û 
le produit des droits.étôit vérjfta* 
'blement appliqué aux ufageç de la 
nation. 
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CHAPITRE VIIL 

Suite du précédent. I. Commerce 
du fucre par les Portugais. IL 
Commerce du fucre par les An^ 

flois. III. Premiers droits éta-^ 
lis en Angleterre fur les fucres. 
IV. Commerce du fucre par les 
François. V. ASes concernans 
le commerce du fucre. 



I.T E commerce du fucre, a 

J[_j paffé fucceflivement ^i;x Comméni 
différentes mains. Les Portugais ^s pJrtu* 
& les Anglois en ont joui long- ^ais.^ 
temps , prefque exclufîvementles 
uns après les autres. Aujourd'hui 
les François fourniflent aux na- 
.tions qui ont recours aux étran- 
gers pour le fucre dont-elles oat 
befoin , la plus grande partie de 
celui qu elles confomment» 
Suivant Jofué Child , les Por* 
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tugais qui ont fait les premiers ce 
négoce avec une certaine éten- 
due, pnç apporté:, dans le temps 
qu ils en étoient en pofTeflion , 
tous les ans de T Amérique ert 
Europe , cent à cent vingt mille 
bariques de fucre,qu'ils vendoienc 
alors 7 ou 8 livres fterlings. ( i6i 
& 1 84 liv. tournois ) par quintaL 
' IL Les Anglois des Antilles 
étant enfin parvenus en i^jo à 
Commerce travailler le fiicre de la même 
• fucre manière qu'on le travailloit au 
ries An- ^^^Çy\ ^ commencèrent alors à 
prendre part à ce trafic : ils fe por- 
tèrent avec ardeur à maltiplier 
leurs plantations de cannameles\ 
6ù la quantité de fucre qu'ils fa^ 
briquèrent , fut telle , qu'en rrcs- 
peu de temps , cette denrée baifla 
de ^ prix confidérablement. Bien- 
tôt après , défrichant chaque jour 
de nouveaux terrains , ils fe vi- 
rent en état de fupplanter les Por- 
tugais prefque par-tout , par le bon 
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marché cjue Tabondance de leurs ré*- 
coites les mettoic à portée de faire. 
. ;^ Jl 2^ été crcs-hbureux pour TAn- 
glecerre, que lies circonftancesou 
elle fe trouva , lôrfque Tafte de 
Bgyigadoa.fuc pafTé en i6jî,ne 
lai âyehcpàs permis de le faire ob- 
fèrver à la rigueur dès ce temps- 
là même. En effet, il eft douteux 
j|ue les planteurs Anglois euflent 
pu ruiner les Portugais.^ dans la 
ppncurrence, fi dans les commen- 
ce mens de leurs elForcs on les 
eût affujettis à quelque gêne. 

Lorfque fous Charles II. le 
parlement d'Angleterre en paffant 
•de nouveau cet a£te après la ref- 
caufation , ordonna de renir là 
main à fon exécution ^ 1 es Anglois 
iétoient déjà tellement les maîtres 
du. négoce du fucre , qu'ils ne 
craignoient plus .'de rivaux , du 
' 4rok>ins dans les ports de rEurôpe,iu 
iiid du cap de Finiftcrre, Car lès 
^Portugais conciûuerent de débiter 
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leurs fucres dans les échelles du le-î 
y anc , & dans les autres ports de la 
JMéditerrannée ; les frais de la ré- 
exportation à ce& ports, devenant 
trop confidérables pour les Anglois^ 
par la diftance qui fépare laGrande- 
3retagne du détroit de Gibraltar. 
Premiers IIL Les planteurs étoient dé« 
nés ^^^- dommages par la quantité du fu* 
reu "^re qu ilsfabriquoient,du bas prix 
auquel ils le donnoient. Leurs 
bénéfices fur la maflc de leurs 
envois en Europe, étoient même 
affez forts pour qu ils continuaf- 
fcnt de s'enrichir, malgré TétabliC 
fèment du droit d*entrée en An- 
gleterre impofé en itf6i , par 
Taâe de tonnage & de poundage 
fur toutes les marchandifes tant 
féches que liquides : & malgré 
rétabliflement d'un droit de for- 
tie impofé à la Barbade en j66^j 
& quelque temps après ^ aux ifles 
du Vent, fur toutes les produc- 
tions de ces colonies. Le droit 
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nccordé par l'ade de tonnage & 
de poundage, qui eft ce que Ton 
appelle le vieux-fubjide ; fut fix^ 
à i8 den. ( environ 5y f. cour- 
-»ois ) pour les fucrcs , à raifon de 
j pour loo» Celui qui fut établi 
aux AncilleSjétoicde 4-^ pour cent. 
Tous les deux fubfiftent encore. 
Le commerce du fucre foute- 
noit bien ces charges, puifquela 
Barbade feule fit entrer quatre 
millions ft^rlings en Angleterre 
dans Tefpacede^ temps- qui s'écou- 
la entre 16^6 & 1676, Mais il 
paroît que c'étoit auflî tout ce qu'il 
pouvoit fupporter. Car Jacques 
IL ayant mis dans la première 
. année de fon rçgne , un droit d'en- 
trée additionnel d'un farthinç par 
livre fur le fucre brut , ce qui raie 
z shellings 4 den, ( environ z, 
livres 14 f. tournois ) pour cent , 
la cpnfommation intérieure en 
diminua tout-à-coup d'une manie* 
f e trcs-fenûble, Ce pripcç fent^mt 
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lui-même , en établiffant cette 
taxe, qu'elle nuiroic au débit ex-* 
térieur des mofcovades, arrêta que 
le nouveau, droit feroit rencju; à 
leur forcie. Par une inacteÀtion? 
fetale à Tes fiijets, il omit defij^ec 
une allouanée proportionnée a 
cette remife pour leS ftîcres rafinës 
que l'on réexporteroit , quoiqu'il 
nit tout fimple que ces fucres étant 
fabriqués avec des mofcovàdeS qui 
avdient payé à leur importation 
le nouvel impôt , participâffent , 
comme les mofcovades;, à T^ffran-^ 
chiflement de ce même impôt , 
lorfqu'on les cnvoyoit au dehors. 
Il arriva de-là que ^Angleter^-e 
perdit l'exportation de fes fucres 
rafinés, qui étoic confidérable 
alors. Les rafineurs Hollandois 6c 
Flamands qui acheroient à bon 
marché les mofcovades Angloi- 
fès, fur lefquelles l'exporteur avoic 
obtenu -la remife du droit de z 
shellings 4 den, pour cent , ôi 
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celle de 9 dcn. pour cent payé à 
Ventrée , en vertu de Tafte de ton- 
nage & de poundage , fupplante- 
rcnt les Anglois dans tous les nuf- 
chés, en vendant leurs fucres iz 
pour 1 00 moins qu'eux. 

Cet ade devoit fûbfifter 8 antf. 
On ne jugea pas à propos de le 
continuer à fon expiration. Pen- 
daat le peu d'années qu'il eut . 
lieu , plus de quarante moulins à 
<acre furent abandonnés dans la 
Barbade 5 & vers la fin de cette 
courte période 5 les platiteuFS y 
étoient réduits à cette extrémité , 
que fur vingt on n'en trouvait 
pas un qui eût le moyen d'entre- 
tenir fon habitation en bon état, 
La guerre qui étoit allumée dans 
ce même temps entre la France 
& l'Angleterre , contribua à ren- 
dre ce droit plus onéreux. Les 
armateurs François prirent fur les 
Anglois un fi grand nombre de 
vaiifeaux chargés de fucre , qu'eni^ 
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baradés de cette marchandée ^ 
ils la donnèrent à vil prix. 

Par-là , les Anglois après s'être 
vus enlever une grande partie du 
fucre qu'ils deftinolent à leurs 
correfpondans , fe trouvoient en- 
core fruftrés des moyens de fé dé- 
faire de celui qui leur reftoit , au- 
trement qu'en le vendant à perte. 
Commercé ^^' Le retour de la paix , la 
du fucre fuppreflîon de la taxe impofée par 
des Fran- jg^cqi^Qs II. un droit de 8 shel- 
^^^' lings pour cent ( environ v livres 
4 r. tournois ) mis fur les mélaf^ 
fes étrangères , des la deuxième 
aanée du régne de Guillaume & 
Marie , ne retinrent pas dans leurs 
mains le commerce de cette den- 
rée qui commençoit à leuréchap- 
Tper. Les richeffes que les habirans 
de la fiarbade &c des autres An- 
tilles Angloifes accumuloient en 
peu de temps , avoient ouvert les 
yeux aux François fur les avantjir 
ges de la culture des cannamelts. 

Ces 
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Ces derniers , n'avoient donné 
pendant long-temps , qu'une Icge- 
tt attention à leurs ifles. Aban* 
<lohnces d^abord aux foins d'une 
compagnie exclufîve , & enfuite 
aux fems de dîffcrens particuliers 
à ^ui éette compagnie avoit cédé 
fés droits , &c qui étoient hors d'é- 
tat de faire les dépenfes néceffki- 
res pour les mettre en valeur ; les 
colons qui s'y écoicnt fixés en 
petit nombre , s'addonnoient pref- 
ique uniquement aux plantation* 
«e girigerabre, d^indigo , Sec. ï 
'catrfe qu'elles demandent des 
fon<Js moins confidérables. Le 
gouvernement de France , réfolut 
enfin de mettre fçs Antilles fur 
un meilleur pied , en y multi- 
pliant les fucrerics. Ce nit à peti 
près dans cette concurrence , que 
Jacques II. établit inconfidéré- 
ment l'impofition dont nous avons 
parlé de a shellings 4 deniers par 
quintal fw lc« foeres bruts i'mpor- 
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CCS de ces ides en Angleterre ; ic 
que furyinc la guerre terminée 
par la paix de Ryfvick. Ces deux 
événemens, favoriferent infini- 
ment Tentreprife des François. 

Cette nation put alors fe four- 
nir dans (es colonies du (ucre 
dont-elle avoit befoin pour (acon<- 
fommation , au même prix que les 
Anglois fe yoyoient obligés de 
lui vendre les leurs , par les gros 
droits qulls payoienjc, & par la 
x:hcrté où cette denrée étoit mon* 
tée chez ^ux à caufe de la rareté 
que les pertes faites (îir mer & le 
découragement iles planteurs ca 
occafionnoit. 

Le débit confidérable que ce 
débouché offrit aux habitans des 
Antilles Frànçoifès pour leurs fu- 
cres y les remplit d'ardeur; & les 
fit nager dans l'opulence^ Bien- 
tôt leur nombre s'accrut. Le gou^ 
vernement de France, prit foin 
de ne les pas laifler manquer dé 
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nègres ; & la .guerre pour la fuc- 
cemon d'Efpagne , qui vintà s'al- 
lumer dans tescommcncemens de 
leur profpéritc, acheva de VzSk^ 
rer. 

.Depuis ce temps , le commerce 
de fucre,que faifoient les Angloh 
avec les étrangérSjfartic par degrés 
de leurs maitis , & pafla ehtiére-^ 
ment dans celle des François. 
Ceux-ci avant la paix d'Utrecht, 
n'avoient point encore exporté de 
leurs fuctes à, Hambourg, ^-Mais 
dès 171^; c'eft-àrdire , prefque 
auffi-tôt que par la cohclufion de 
cette paix , la navigation fut libre , 
il s. y en vendirent des parties con- 
fidérables ; ils s'introduifirent en- 
fuite fucceffivementdans lesdifFé- 
rens marchés de l'Europe 5 &prc- 
fentonent , ils dominent dans la 
plupart. 

En 1740 , on eftimoit que les 
importations defucre en Allema- 
gne^ eo Hollande 9 dans la Baiti-i 

Kij 
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Exportations du fucre brut faites annvelUment par 
Us Angîoi s depuis 171 5 , jufquên 1711 ; & {£e- 
puis,i7Z$ , jufquea 1737 / évaluées lei ùues 
dans^Us autres. 



De 17^5^. De 171^. 



171^. 



^ 






^, 994. 



Sf5P4- 



.;i^98o. 



En Hollande. 
Ailcmagac. 
Flandres. 
Dans la Bal- 
tique 

Total des' 
export 
les Pays 
tcntriooau 

Exporta- 
tions dans la ^ 
MéJitcrran- 
fiée 5c aiitrctf 
Ports mcti- 
dionauxf 

TotalilcA 

cxportatiaiiX,^^-84. 
aux Marches Ç 

étranger?;. ; 3 

En Irlan^lç. ;| i,^tfo 

Aux Cblo 
nies Angioi^. 
fes en Auié- 
• rique , iu< 
Iflesd'Al^erw 
ncy , Guérn- 
fey, Gerfcy 
en Afrique ^ 
aux Indf^ 
oricurales. 



Tora/géné-^ 
rai des ex- C i8,i3ld. 
pomitions, \ 



«7". 



De 1719. De i73i-'pe 17$^. 
. ^ I ^ j à 

:?7J5 i73<C* 1757. 



B. 
i,c.îo. 

x,5iS. 

507. 



7»i45. 



3P^.' 



'7.44^^ 



B 

1,178. 
5>973- 
1,143. 

5Ï7. 



8,5 xtf. 



iîf«-i; 



F',884^' 



h, 

151. 
içi. 

J75. 



i,©y4. 



toi# 



«>MÎ* 



Af^ci. 



*î« 



Bar. 

4» 

70. 
40* 

57* 



171. 



«7. 



£;8. 
J»74«* 

f o. 
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Exportations de f acre rafi né faites annuellement par 
les Anglois depuis 171; ,jufqu'en i-jxz ; Ù de- 
puis ij2fju/quen 1737. 



Ea Hollande • « 
En .\Uemagnc. • 
En Flandres . . « 
Dans la Baltique . 



De 171^' 

à j 



•or-^ 

ri 



En Irlande . , 

Aux colonies An- 
gloifcs en Améri-- 
aue , aux lllesl^ 
a Aldcrncy ^ de^ 
Guerncfcy , Jer-f 
fey, Afrique , 6c ^ 
Indes orientales. 

Total géi 
exportations. 



entraides? 
ions. r 



De 2719. 
à 
173^. 






Total des expor-O 
tarions aux Ports > ... ^4 
fep tenir ionaux. j 

Dans la Méditer-^ 
ranée Se aux Ports > • . 3^8 . 
Méridionaux. j 

Total dt s ixpor 
rations aux mar- 
chés écrangers 



.451. 
.1x8. 

. 7%. 



611, 



, 318 . • 
,66 , . 

.180 • . 

f 14^ • • 



714, 



40L 



I9I18 . 
. 38Z • 

•4M- 



• »>>^3 < 



De 1736'. 

à 
1737. 



. •.61 , 

• . . 8 . 

• « • xo • 

• • î . 



rf8 . . 

fSi.. 

384.. 






'>Mî. 



N. B. .Pc i7^J7»à.i74^ » à peine y cot-U quel- 
ques Baiigues de fucre de xéei:(ouit%« 
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214 Histoire. 

On voie par cet état , la déca- 
dence fucceffive du négoce du (ii- 
cre que les Anglois ont fait avec 
les étrangers. A mefure qu'il a 
décliné , celui des François a au- 
. gmenté dans la même proportion. 
On prétend que vers Tannée 174a, 
il valoit annuellement à ces der- 
niers plus d'un millon fterlings , 
( 23 , 000 , 000 livres tournois ) 
outre leur propre confommation. 
On compte à la vérité dans cette 
fomme , tant le produit de la va- 
leur intrinfçque du fucre , que 
celui des frais de fret & de com-- 
miflion. Si , comme on le fuppo- 
fe j les importations de cette mar- 
chandife qui n'ont pas été faites 
par les Anglois dans les pays qui 
n'ont pas de Colonies pour s'y en 
approvifîonner ou qui n'en tirent 
pas aflez des Colonies qu'ils po(^ 
lédent , ont été faites par les Fran- 
çois ; la mafTe de ces importations 
devoir leur procurer alors l'avan- 
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tage d'employer une liioriné dç. 
40^ .oôQiconnèàux ^ &^d'occupêf » 
4^, 000 mariniers pour le ttànf. 
pprc feulement d'Amérique en 
Europe. Lel^ jnefiirâ^ ^ue le par- 
lement d'A^glecerrej^rit en 1740, 
&; depuis jcéttt année pour regag • 
ner mxc braoche* dc.€omifaercéi 
auflî importante , femblerent d'a- 
bord en dévoir rendre bien-tôt la 
balaoce moins fevorable àUFrân*-. 
ce i mais la diminution. que I9 né^; 
g<»ce de., te dëfnier royautoe a^ 
pufouflFrit par4à:, n'a pas été loin l' 
il eft toujours de ce coté infihia^ 
ment fupcrieur à celui de la Gran-. 
dc-*Brctpgnew :i ;•> :^ 

Tandis que le débit du (ucrë 
Anglois s'aiiéantiâbit aA» di^liors: 
d© la Grande-Bretagne , il s'aujg-. 
mentûit au dedàtis. Sans la ciif^ 
conftaoïce de cet acdroidemèi)!. 
dans la confommation iiitérîeure ^ 
les Antilles dépendantes de la coi^ 
tonne Britannique^ euflenc eu; 
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vraifèmblablemenc beaucoup cfe 
peine à (è roucenîr;Mais à^la fa^oir 
de retendue prodigieufc que prie: 
rùfage du fucrc eiï Angleterre ,. 
en Ecôfle &c ^en Irktndis , les co^ 
Ions 'furent long-^têmp» (ans fe 
reffentir de la révolutioiï arrivée-' 
dans le comâfierde inférieur dit 
cette denrée. 

Dans le terops que le négoce- 
en floriffoirle plus/entre lesmaint 
des Anglois , ils ne rétenoient pas: 
piôur leur ufage vdijx àcdouz» miU 
lions dé livres de fiicre. Leurs co- 
lonies^ ne leur en fourniffoienc 
alors, qu'environ trente mille ba^ 
riques de dix quintaux ipefimc^ 
Cfecte confemmation sJétant aug- 
mentée par dégrès , les colonies 
augmentèrent de même dans leîirs^ 
plantations de Cannamelies: Air 
milieu de la guerre pour la;;fuc- 
ceffion d'Efpagne.', elles ne kiffeJ^ 
ïcnt pas* d'envoyer en, AngleterFc' 
prafque le double de ia. qûaoïito: 
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de fucre qu'elles y envoyoieht i f 
ans auparavant. On eftime que de 
1708 à 171* , il entra dans U 
Grande - Bretagne chaque année 
Tune dans l'autre, JJ > 435 hztï^ 
ques. Les dix années iùivàntes 
(de 1718 à 1718,) furent encore 
plus abondantes. Elles fournirent 
68,951 bariques par année. Les 
importations de 1717 à 173 J 5 
montèrent encore plus haut. Du- 
rant chacunes de ces fix années^ 
elles allèrent à 93 , 889. De 173J 
à 1737 5 ^^1^5 diminuèrent de 

Quelque chofe. Mais quoique 
ans ce dernier cfpacc de temps 5 
les exportation^ fufTent réduites 
prefqu'à rien , les importations de 
chaque année n'êit allerehr pas 
moins 2,7 j , 6^^ bariques. 

Suivant 1 opinion commune en 
^1743 y lax:onfdmraation annuelle 
<lô'h Grande-Bretagne feule écoit 
de 70 , 600 bariques -, donf le 
iisùiQ)Qrt d^^^mérique^ on £uEope ^ 
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OGCUpoic en viroa trois cens voIIcSb 
On compcoit que les frais de fiec 
pour cet embarquemenc , mon^ 
toienç environ à 170 ^ 000 livres 
ûcrlings ( j , 5^ i x ^ 000 liv.. tour- 
nois i ) Se que les débourfôs ^ taoc 
pour les droits^ que pour les, firoi^ 
de cômmiflion Se autres^n'alloient 
pas à moins de 200 ^ 000 livres 
^erUngs. 

. Dans les quantités de bariqpief 
gue )e viens de pofer, peut-être 
Be fuis-je pas d'accord avec tes cal* 
culs de quelques auteurs, LadifFé* 
rence entre leurs fupputations &c 
la mienne, ($11 s'y en trouvoit^) 
pourroit nairie de ce que la bari* 
que n'a point Hn poids détermifné; 
Quelques-uns là coftiptenc fur Iç 
pied de 17 à 18 > 000 livres per 
iànt y tandis que d'autres ne la 
prennent que jpour i , ooo livres : 
iieaucoup la fixent à i ,. ioo livs^. 
J'ai fui VI ceux-ci. , > 

,.-Xxs écôWfis Anglotf :> dîâi» 



^ 
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ifirit encore fur ces quancicés fè- 
lon les fources où ils ont puifé , 
ou félon les méthodes qui les ont; 
guidés dans leur évaluation. De-1^ 
vienc y que des auteurs qui ont 
paclé dans le même temps à^% pro- 
ductions des Antilles Ângloifes , 
se s'a€<^ordent pas Jans l'eftime 
qolls en font. C>n en trouve qui 
en portent le total pour ce qui efl: 
du fucre, à loo^ ooobariques. Il 
y en a qui le réduifènt environ x 
6 5 • ooo auxquelles ils joignent 
jo , ooo autres bariques qui vien- 
nent par voie d'échange , des ides 
Kollandoîfes , Danoiies &: Fran-^ 
çoifes à la Jamaïque & aux ides 
(du Vent.. 

Ces derniers j, Cippofent que la 
confommation de ce produit fe 
iait ainô : 

: 5^rC>c>^li^i^^v<i^i^Graiid6- 
Bretagne. 
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y , ooo dans les colonies fep? 
tcntrionales. 

Le reffte , fuivant lès mêmes au-^ 
ceurs, eft réexporté ou demeure^ 
dans les magafins. 

Les fucrîers Anglois^ qui durant 
plus de vingt ans avoientv^ accroî- 
tre d'anhée en année les demandes 
qu'on leur faifoit , poufiferent enfin 
leurs fabriques fi loin en 1717 , 
& dans les années fuivante? , juf- 
qu*eri 175 1 même jufqu'en 1753, 
qu'ils Ce trouvèrent un furplus 
confidérable , au-delà dé la quan- 
tité qu'exigeoit la confommation 
des domaines Britanniques. La 
même ardeur régnoit alôri égale- 
ment dans les Antilles Françoifès j 
&y produifit le même effet. Elles 
eurent beaucoup p3us de fucre 
qu'elles ne purent en débiter. L'a- 
vijiffement où cette marchandifè 
tomiba par-tout généralement par 
fàfuradondance, rallentit ràâivi- 
cé des plant^vitSv Vôilà^Qfur^|iloi^^ 
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depuis 173 j , jufqtfcn 1757 , \t^ 
importations du fiicre en Angle- 
terre, furent plus foibles d'envi- 
ron I f r ^^^ baricjues que celles- 
des fix années précédentes^ 

Cette:- avidité des planteurs ^ 
cau(a la. ruine d\in grand nombre-, 
d'entre-feux. Le- défaut de débit 
ou la modicité des fbmmes qui: 
rentrèrent dans leurs mains , îes- 
contraiçttirent d'abandonner leurs- 
habitations ^ ou .les mirent hors 
d^érardb les entretenir dans leur 
entière valeur!, 

. Ce- fut alors pour la première 
fois qu'il s'éleva, parmi les habi-1 
tan^ des Antilles» Angloifes ,. un^ 
qri général fur la décadence du-; 
commerce du fucte , quoiqu'il fut 
déjadétruit depuis plufîeurs années - 
pour leur nation.. Ce fut alors 
ajuffi pour la première fois , que 
le parlement d'Angleterre fè mit , 
eti devoir de favorifer ces colc^-^ 
tms ^.qjioîque lé ca» particuliej^ q»: 



occaiSonnoic leurs plaintes^ fôr . 
peu intéreflanc pour Tétat. En^ 
effet , après avoir foufferc tran-- 
quillemcnc que le comraei^ce da: 
lucre pafsât entièrement rentre les 
mains des écrangers./il ne. dévoie 
guéres importer à la Grandc-Bre-»' 
tagne y que les colons ($s (es ides 
continuaflent d'en fabriquer an- 
nuellement pins de ^o, o^o ba- 
riques^ comme ils avoierà: ^it' 
depuis environ ftx années ^ptiif^' 
que cette quantité excèdoit ia- 
confommation. Mais c'ôft que Tba 
ignoroit en Angleterre le vêtira- 
ble état de ce négoce* 

Les clanieurs des focftiersAn* 
glois corctmencerent \ s*élevcr ôm 
J7ÎI, Elles eurent cela de bon^ 
qu'elles tournèrent rattemidii- db 
miniftére ^ de la légiflature S£ de 
toute la nation fur cette branche 
de trafic/ Avant cette époque 5^ & 
peine y avoic'K>n pei^Té depuis le 
comm^c«ffi6&c dtt 'âécJe ^ fi-^^- 
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R'eft pour l'affujettir à des impôts 5 
& comme on ne jugeoic de fa 
fituation que (ur Topalence <les 
colons^ on écoit fore éloigné de 
croire qu'elle penchât vers fa rui- 
ne. Jofiiat Gée qui écrivit vers 
^73<5 y a parlé ^ pour ainû dire > 
le premier avec un peu de force 
du danger où TAngieterre écoic 
de perare ce trafic ; & il étoit 
déjà perdu pour elle» 

On étoit alors en général fi mal 
inftrnit fur ce fujet en Angleterre , 
que le même Gée , un des auteurs 
icî plus txzâs qui ayent écrit 
fur le commerce de la Gr^mdc* 
Bretagne , femble avoir été imbu 
de ridée , où eft encore un grand 
nombre de perfbnnes ^ queies ter- 
res des Antilles Angloifes font 
nfées ; qu'elles ne peuvent pro^ 
duire.affez pour fournir à des ré- 
exportations^ qull attribue prin- 
cipalement à cet circonftance le 
déclin du débit du fucre Angloisé. 
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Cependant , loin que les terres 
des Antilles fuffent ^rittées dans 
ce tcmps-là , il eft bien confiant 
par le rapport de ceux qui connoiC^ 
lent les lieux ^ qu'elles pouvoient 
alors , & qu'elles peuvent encore 
rendre le triple de ce qu'elles ren- 
doienr. 

Si Ton confidére les importa- 
tions de fucre en Angleterre de-* 
puis 171 j feulement , ;u{qu'ea 
1737 , ne trouvera- t-on pas dans 
les degrés deleut accroiflementi 
des^ raifons de la dernière forée i 
contre lopinion de ceux qui fou- 
tiennent l'épuifement des terres 
dans les Antilles Angloifes. Des 
moiflbns plus abondantes d'années 
en années , n*ont jamais été un 
figne d'affoibliflement dans les 
champs qui les portent. A la 
vérité de 1735 à 17J7 , les 
importations en fucre ont dimi- 
nué de plus de i y , 000 bariques. 
Mais cette diminution y naquit àx\ 
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cïécour^gcmenc du planteur qui 
ceflfa de cultiver, & non pas d'au- 
cune altération dans la fécondité 
des terres. Car elles ne refufe- 
rcnt pas de rendre. 

A la Barbade , aux ifles du 
Vent y comme par-tout ailleurs , 
les Nouales , dix ans après avoir 
été défrichées ,. & même avant ce 
temps y ne rapportent plus comme 
dans les premières années de leuc 
culture. Les terres ne peuvent 
s'inapregner des fels & des autres 
principes qui les fertilifent que 
îu(qu'à un certain point. Suppofea 
un terrein de bonne qualité qui 
{bit demeuré de tout temps en 
friche : mettez-le en valeur. Mal- 
gré le repos étern^ dont ce ter- 
rein aura joui , il ne s'en fuivra 
pas moins qu'au bout d'un petit 
nombre d'années , il fera réduit 
à un -degré réglé de fertilité, qui 
»e variera prefque jamais, fi la cul- 
ture & k température duf climat 
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fubiiftent toujours les tnémes^y ûa 
fi des événemens c^jttraotdinaîres 
ne viennent fk^ chaftget tes chr-fc 
eonftànces des iîeux. If y atiroic 
long-temps que ks Antilles ne 
rapporteroientîien , fi les moifTons 
qu'elles foarniffent encore , n'a- 
Toient pour caufô ^e principe ccnC 
cane de féco9idk4 tfoe k mal-' 
adreffeda raviditédacultivateur , 
ne peut dégrader que < pour un 
cours e^ace de temps. 

Les campagnes de France , poN 
cent des bleds depuis bien des fie- 
dcs ; on ne s'aviie point cepen-» 
dant de cmi^^e qa'êlles s'épai- 
fent : il eft vrai qu*on les laifFe re- 
pofet d'ai^née en attnée , & que 
1^ n'accorde 4>as le n^éftie reli- 
che en appai*ence aut fucreries. 
Maiï les difpofitions dans le plan- 
tage ^ Se la méthode <fe culture 
que l'on oèferve à Vcgard dès can* 
namelles , équivalent à un pareil 
repos. £n diipofanc & en culti- 
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vanc les bLeds de même , les U-» " 
|:)oureius nç feroienc pas dans la 
(léceffité d'avoir toujours ur^ par-r 
tic de leurs champs en jachère^ 
On en a eu h preuve dans Içs ex- Twîté de 
péviencefr qui ont été ûites à ce ^* cuitorc 
îujet en diverfes provinces , ^^"".(^y^nt^^Z 
près les principes de M. Tull , principes 
introduits ein France , & reâ:i6és4eM.TaîL 
par M. Duhamel du Moiîceau. 

Les foins que Ton prit en Angles- 
terre pour sinformer au vrai de Vé^ 
tit du commerce du fucre e:sercé 
par les fujecs de ce roy^ume,décou« 
vrirent bien-tôt que ce n'étoic 
pas à la ftérilitc des terres dans les ' 
Antilles dépendantes de la cou- 
ronne Britannique^ qu?iifalloit atf 
tribuer {on anéantiiïeajenç au de-K 
hors. O» vk au contraire , qm 
quelques» abondantes qu*y fùffeQC 
déjà les récokes , eliçs écoient fufi 
çeptibles d'une grande augmenta- 
tion s &i ^u'il ne Quanquoit aux 
plgateijFs ^ur i^s porter plu^ Ipin^ 
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que d'avoir des débouchés pour 
leurs denrées. La légijlature s'ap- 
pliqua à leur en procurer. Je vais 
rendre compte des mefures qu'elle 
â prifes dans cette vue. Mais au- 
paravant , je dois parler des ré- 
glemens relatifs au commerce du 
fucre qui ont été faits depuis Jac- 
ques IL jufqu'en 17? 3. 
<A&es con- I V.Lesdépenfes où la nation An- 
€trnant le gloife fut engagée durant la guerre 

Àufacrc! ^"^ ^"^^ ^ ^^ P^^^ ^^ Ryfvick^ayant 
obligé le parlement d'augmenter 
les revenus de l'état , il établit dans 
les neuvième & dixième années du 
régne de Guillaume ÏIL fur toutes 
les marchandifès tant féches que 
liquides importées en Angleterre, 
un nouveau droit général connu 
fous le nom de nouveau-fubjide ^ 
' & auflî fort que l'ancien qui avoir 
été accordé à Charles IL par 
l'ade de tonnage & de poundage. 
En vertu de l'aûe qui créa c« 
^rx3it,-lefucrc, fuir lequel on ne 
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levoic auparavant que 1 8 deniers 
/(environ 3 j f. tournois ) pour cent 
en paya 3 6. Mais pour ne pas tom- 
ber à l'égard du commerce exté- 
rieur dans l'inconvénient q(i avoit 
produit i'irapoûtion de z sheU 
îings 4 den. ( environ z liv. 14 f. 
tournois ) pour cent, mis fur cette 
denrée par Jacques II. le parlement 
CD arrêtant que le nouveau-fubfi- 
de feroit rendu en entier à Tex- 
portation, accorda en même temps 
une gratification ( exigible un 
mois après l'avoir demandée ) de 
3 shellings ( 3 livres 9 f. tournois) 
pour cent, fur les fucres,du crû des 
colonies Apglpi£es,rafinés en An- 
gleterre qui feroient exportés. De 
cette manière^ Taugmentation du 
droit tomba feulement fur la con» 
fommation intérieure. 

, Peu d'années après fous la reine 
Anne , les communes pour fubve-r 
Bir aux befoins du gouvernement , 
k virent encore daps la ]ié.ce0icé 



i 
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d'avoir recours à une addition dé 
droits généraux. Elles écablirent ua 
fubûde que Ton appelle le tiers-ful^ 
fide y il monte au cters des droics 
impofés par l'aAe 5^ & 10 deGuii- 
laume III. ckwic je viens de par- 
ler, &: s'écend fur les mêmes mar- 
chandtfes. Le fucre fe trouva par 
conféquent chargé de 6. den. ( 1 1 
{. 6. den. tournois) pour cent, au- 
delà des 3 6 den. auxquels il éroic 
déjà afTujetti. Ce farcroic tomba 
encore uniquement fur la con* 
fbmmation intérieure, parlatteni 
tien qu*eut le parlement d'ordoiî- 
ner que ces derniers droits feroient 
remis à Texportacio.n , de mêm^ 
que. le nouveau*fubJîde\.&càL^]o^^ 
ter I shelling à la grati£cauoa 
accordée par Taclie 9 &: 10 de 
Guillaume IIL à quiconque ex* 
porteroic des fucres rafinés en 
Angleterre. 

Les chofes fubfifterenr paifible*» 
ment fil r ce pied ju^'en 173 i,iaïif 
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que les droits excdfifs impofés fur 
les fucrcs eufTent arrêté Taccrolï^ 
feœcnt de là confommation de 
cette denriée dans la Grande-Bre- 
tagi>e ; parce qu'au lieu d'enfler 
; tout d'un coup les droits , à l'e- 
xemple de Jacques II, on les avoir 
hauffés par dégrès. Mais en 173 r, 
les colonsdes Antilles A ngloifes, 
qui depuis 5 ou 4 ans , avoienc 
tiré de leurs plantations des quan- 
tités de fucres immenfes, com- 
mencèrent, comme on l'a die pliis 
haut , à s'appcrcevoir qu'ils n'en 
trouvoient pas le débit. Portant 
à peine leur vue fur le commer- 
ce exrérieur des Anglois d'Eu- 
rope , auquel l'afte de navigation 
ne leur permettoit pas de prendre 
part , & dont par cette raifbn , ils 
s'cmbarraflbient peu j ils fe pri- 
rent , prefque uniquement du dé- 
clin de leurs ventes , au trafic 
clandeftin que les colonies An- 
gloifes du continent , entrete- 

L 
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poient avec les Antilles François 
(es : il eft vrai que ce trafic çcoit 
confidér^blc. L'on précend qu'eut 
1 7 3 3 , il employoic jusqu'à '3 oo bi- 
ciinens & | , ooo mariniers ; Sf 
que dans Tannée ijzjjlanoofl» 
velle Angleterre (èule tira de ces 
ifles plus de lo , 000 bariques da 
melafles pour faire chez elle uns 
cfpéce de rum , que Ton appelle 
kill-dcvily c'eft-à-dire , çue-diablc, 
Les réglemens qui prohibent 
rentrée du rum ou eau-de-vie de 
cannes en France , & le grand ac- 
croifTement des plantations dan$ 
les Antilles dépendantes de cette 
couronne , y faifoient donner à 
très-bon marché cette liqueur â£ 
la mélaflc dont-elle eft extraite. 
Les Anglois du continent de TAt 
mérique , ne pouvant s'en fournir 
^u même prix dans les ifles qui 
appartiennent à la GrandcrBreta- 
gne , prenoient chez les François, 
ppUrfeulerpient Iç rum fif les iné^ 
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îafles, mais aufli le fucre donc 
^lles avoicnt befoin : tancôc eu 
échangeant ces denrées contre les 
mâtures, les chevaux , les bois do 
conftruaion , les falines , & les, 
autres chofes qu'ils leur portoienc^ 
& plus fbuvent en les payant avec, 
l'argent qu'elles tiroient des An- 
tilles Angloifes pour les mccnes' 
marchandifes. ^ 

Les habitans de ces dernières >, 
ne s'en tinrent pas long-temps à 
de vains- murmures ; ils s'empt;eP 
ferent de porter leurs plaintes en 
Angleterre devant le parlementa 
Us demandèrent inftamment que 
l'entrée du focre étranger, fût pro-P^ 
hibée dans les colonies Angloifes,. 
ainfî que celle du rum & de la; 
mélaffe de la même oçigine. Us 
auroient aufli voulu que l'on eût. 
diminué les droits qui fe perce- 
voient en Angleterre fur les fucres> 
de produdion nationale, &que. 
Ton retranchât cette denrée de l'é-. 

Lij 
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numération. Mais ils n'infiflxnenc 
que foiblemenc fur ces deux chefs , 
n'ofanc fe flatter de Us obtenir. 
Jufques-ià , ils n'avoient montré 
qu'une jalou/îe médiocre contre 
les ifles occupées par les Françoij 
dans l'archipel du Mexique. 

La première de leurs demandes^ 
jic celle à laquellç ils ^'attaclioiene 
principalement ^ rencontra beau7 
coup d'ojppôfîtion de la part des 
colonies leptentripnales. Celles-ct 
préfenterelit auffi des remontra»- 
C:es au parleinent , pour lui prour 
ycr Tavantagé gùi revenoit en 
générai à la nation Britannique du 
commerce qu^ellès entretenoient 
avec ïçs f ranpîs des Antilles. 
Elles prétendoient que bien loin 
de leur porter de Targent , elles 
recevroicnt d'eux une balance 
pour les différentes produdions 
quelles feurs fourniflbient j &qu^ 
de plus le rum & la mélaflTe (î né- 
f effaires pour licurs pèches & pouç 
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jta traite des pelleteries avec les 
(aiivages , étant trop chère? dans 
les Antilles Angloifes^on ne poii- 
yoit leur ôter la teflource de s'en 
fournir dans les ifles Françoifes^ 
fans courir rifque de voir dimi- 
nuer ces deux branches de com^ 
œerce. 

Une roule d'écrits polémiquefs ; 
parut à Toccafion de cette di(pute# 
Le procès fut inftruit en quelcjue 
forte devant la nation. Le parle- 
ment balança quelque temps avant 
que de prononcer fur cette affaire 
qui intéreffoit doux parties de 
TEmpire Britannique également 
Importantes. En attenda;nt cju'il fe 
fât ràîs en état d'en juger , pour 
(donner quelque iecours aux colo- 
nies à fucre 4jui paroiffpient en 
avoir befoin , il leur accorda la 
liberté d'importer direûement en 
Irlande , le rum & toute autre 
marchandi(e de leur cr^ non fpé« 
çifiée dans rénumération* Enfin 
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en 173 3 , il décida non pas entiè- 
rement félon les vœux des colo- 
nies des ifles , mais d'une manière 
Capable de remédier en partie aa 
préjudice dont- elles fe plaig- 
noient. 

' Il laiffa aux colonies ifeptentrio^ 
nales la liberté de commercer avec 
lés Antilles Françoifes , ne ju- 
geant pas que ces dernières ( com- 
me les colons des Antilles An- 
gloifes l'avoient avance) fuflfent 
dans rimpoffibilit^ de fe foutenir 
fans les provifions qu'elles réce- 
voient de la nouvelle Angleterre y 
de la nouvelle York , de la Pen- 
filvanie, &c. & confidérant quô- 
ter aux colonies fëptencrionales la 
liberté de vendre leurs produc- 
tions naturelles aux habitans des 
ifles dépendantes de la couronne 
de France , c^étoit diminuer leurs 
moyens d'acheter des manufaftu- 
res d'Angleterre. Mais comme il 
le propoioit d'encourager les plan? 
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feurs de la3arbade &c de» autres 
ides de la domination Britanni^ 
que , il iftîpofa des droits très- 
forts fur le rum , le fucre & la me-» 
lafle qui feroient importés des co-* 
Jonies étrangères dans les établif- 
femens Anglôis. 

Le parlement défendit dans le 
inême temps > d'importer des fu- 
cres étrangers en Irlande , à moins 
qu'ils n'eauent été embarqués dans 
la Grande-Bretagne fur des vaif- 
feaux tic la qualité requife parles 
k)ix. # 

- Il ordonna àufltï qtieies dîroîts 
^'entrée qui fe lèvera en Grande-* 
Bretagne fiir te focre national j 
feroient ttAdus èhtîéjthifeht à Tex- 
portatiôn. Ce fujc dans k ihêmô 
cQ^tit , .que vit î'aftc qui établit 
cts divers reg^méiis , il pdrta a 
6 shfeflings (envitoh7f. tourlrtois) 
four cent , la gratification qui fe 
p^yoît en vertu des ftatuts ^ & 10 
Will. j te z ànn. à rexportatioû 
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des fucres rafinés dans la Grandb- 
Bretagne ; cet aûe eft intitulé : 
An aS for the better fcveringand 
e^couraging the trade oftis tna^ 
jejiys ftigar colonies in America. 
jj^^e frein que l'on s'écoit propo 
fé en Angleterre de mettre à la 
confommatioa du rum & des mé- 
lafTes étrangères , dan^Ies colonies. 
Angloifes du continent , n*y ea 
arrêta guéres l'importation. Les. 
colons trouvèrent: aifémem moyei> 
de frauder les droits auxquels ces 
denrées jétoient aflujetties. Les 
plaintes que les habitans de la 
Barbade , d'Antigoa , de Névis y 
de Montferrat , &c. en portèrent 
à la chambre baffe en 175 y , ic 
Its follicitatîons de leurs agens 
dans les années fuivantes , l'ayant 
engagé à prendre connoiffance de 
cet objet, i^lle arrêta en 17^9 y 
que l'on examineroit par quelles 
méthodes on pourroit prévenir cet- 
te contrebande. Mais.elk ne dés 
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cldà rîeti à cec égard; foie qu6 
par les informations qu'elle (e pro- 
cura, elle reconnue que la chofe 
étoic en elle-même de peu de con- 
féquence j foie qu'elle (èntîc que 
l'agriculture , l'incluftrie , & la na^. 
vigation fcroienc trop découragées 
dans les colonies Septentrionales , 
fi l'on mettoic plus a obflacles au 
débouché qu'elles trouvoient pour 
leurs productions naturelles dans 
les Antilles Françoifes* 

On vit donc en Angleterre; 
qu'il falloit avoir recours à d'au- 
tres raefureslî l'on vouloir en effet 
regagner le comnierce du fucre* 
La nation s^étoit montrée très* 
éloignée de permettre Texporta* 
tion direde du fucre des colonies 
à tous les ports de l'Europe , lotfr^. 
que les habitans de la Barbadc fie 
des autres ides en avoient d^abord 
hafardé la demande. Ce ne fut 
pas fans peine que les auteurs pref* 
que iàns nombre qui écrivireodt TiiB; 

Lv 
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cette matière , vinrent à bout cTen 
faire fentir la néceffiiéT Convain- 
cu par révidence avec laquelle ils 
la démontrèrent , \t parlement fe 
détermina à tenter cette démar- 
che. En 1735 , il parta un acte par 
lequel il permit pendant cinq^ ans 
d'exporter en dr#iture,d' Amérique 
à tous les marchés de l'Europe y 
les fucres de produftion nationa- 
le , en donnant caution de rappor- 
ter les retours dans laGrande^Bre- 
çagne ^ avant que de repartir pour 
les colonies. 

l^es difpofitions de cette zGtc 
ie rèflentirent de la répugnance 
qu^)n avoir eu a le dreffer. Elles 
eontrepôient différemes reftric- 
taons qui affbîbliflbîent tes bon$ 
eSbts , qa*oh de voit en attendre. 
^ l^.'Les vâifleaix bâtis dans les 
éolonies , ne participoient point 
à la permiâion. 

• 1/". Il falfoit prendre des coeh 
g^ dani ' lâ, Grao dc*firetagne. . 
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5^. Les marchands précendans 
à faire ce commerce en droiture ^ 
dévoient demeurer dansIaGran-» 
de - Bretagne ou dans les ifles à 
fucre. 

4^- Tous les vaifleaux deftinés 

Î)our les ports feptentrionaux de 
'Europe , étoient obligés de fc 
conformer à la police établie dans 
les anciens ftatuts. 

Malgré ces gênes , le 'nouvel 
afte ne laifla pas d'être. très-avan- 
tageux aux Antilles Angloifes, 
On comprit bien-tôt qu'il le de- 
Yiendroit davantage , u là liberté 
de la navigation étoit rcflerréé 
dans des limites moins étroites. 
;^n 1741 y on étendit la perroiffion 
ce l'exportation direjÛe^ à'cousî 
les yaiuea^ux appartenans à dé^ 
fujets dé la couroruiç Britannique: 
domiciliés dans la (irande-Ëreta- 
gne , & équipés conformément' 
aux loix. On nt encore dans- lai 
incme arfnée uflie autre faveur au» 
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colonies à fucre^ en accordant aax 
împorteurs de ru m ^ la permiflioa 
de débarquer & de le tenir ea- 
xnagafiné durant fix mois , avanc 
d en acquitter les droits d'entrée ; 
qu'en vertu des anciennes loix, 
il falloit payer avant de le met- 
tre à terre. Les Angtois fe font 
propofé d'augmenter par cette 
•grâce , h confomraatron du rum 
cans la Grande-Bretagne ^ non- 
feulement pour offrir im nouvel 
encouragement aux planteurs ^ 
mais encore, pour diminuer, & s'il 
fe peut , arrêrer entièrement l'en- 
trée des eaux- de- vie de France qui 
paffent en contrebande. Ils éten- 
dent même leurs efpérances plus 
iQîn y & fe flattent de parvenir à 
£^ire goûter leur rum dans la Bal- 
^que, par préférence aux autres 
liqueurs fortes : fondés en cela,fur 

c que depuis quelques années les 
jrlandois fe font accoutumés à 

ette liqueur -, & que la préférant 
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même aux eaux-dc-vie Françoi- 
fes , elle éft devenue pour eux un 
obj^t de trafic confidérable : que 
la plus grande partie d'environ 
une centaine de vaifleaux qu'em- 
ploie annuellement Te commerce 
entre l'Irlande &.les ifles Angloi- 
{es y en ell ordinairement chargée ; 
quoique dans les'fèpt premières 
années y où fut accordé la liberté 
de l'exportation dïrcfte da rum 
àts colonies en Irlande, il n'y ea 
eût pas un grand débit. 

Le parlement a continué en 
1746, lade qui permettoîc l'ex- 
portation direûe du fucre des co- 
lonies , à tous les ports de l'Eu* 
rope. Comme pat toutes ces me- 
fûres^ il ne tendoit à favorifer les 
planteurs , que' pour mettre les 
marchands Anglofs en état de fou-, 
tenir la concurrence des François 
& des Hollandais dans les mar« 
chés étrangers , le roi ayant éxé 
obligé de oemander sn 1747 y un 
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fubfide général , le fucre qui fc 
ConComtne dans la Grande-Breca- 

fne , fut (bumis à un impôt ad- 
itionel de 5 pour cent* 
Uextenfion de Tufage de cette 
denrée en Suéde ^ en Ru (fie & 
dans quelques autres ports de l'Eu- 
rope, eft une circpnftance qui fem- 
ble propre à féconder les efforts 
des Anglois^ Les colons de leurs 
Antilles , ont paru vouloir en pro- 
âtevi Les ravages qu'a caufé dans 
ces ifles , Touragan qui s'y fit fen- 
tir au mois de Septembre 17; i> 
& la fécherefle qu'éprouva Anti- 
goa , les ont fait changer de def- 
leîn. La cherté des fucres que ces 
«Lccidens ont occafionnée dans la 
Grande-Bretagne, leur fait trou- 
ver trop d'avantage à les y vendre^ 
pour qu'ils s'inquiètent de fe met- 
tre en état d'en envoyer dans les 
marchés étrangers. Ils ne veulent 
travailler que pout laconfomma- 
iSion de la Métropole. On accule 
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même les Jamaïquains d ecre con- 
venus encre eux ^ de ne pas défri- 
cher de nouveaux terrains, afi» 
que la rareté du fucre Continuant 
le prix de cette denrée ^ fe main- 
tienner Elle fe vendbic en lyfi, 
dans la Grande-Bretagne , 40 shel- 
lings ( 4<î liv. tournois ) le cent 
pefant. 

Les Aneloïs d*Europe cher- 
chent à détruire un pareil mo- 
nopole, &: à forcer les^planteurs de 
cultiver une plus grande étendue 
de terres. Quels que foient leurs 
efforts à cet égard , il cft difficile 
de croire que cette nation arra- 
che le commerce du fucre des 
mains de fa rivale , pour peu que 
cplle-ci apporte de vigilance à le 
conferver : il y a de grands obftà- 
cles à furmonter pour recouvrer 
tin commerce , dont on a fouffert 
gue d'autres s'emparaffent. 
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C H A P ï T R É IX. 

Suite du précédent. I. Réglemens 
concernans le cours des efpices 
étrangères, ddns les étahlijfe*. 
thehs Anglais en Amérique. IL 
Réglemens concernans les repré^ 
fentations (Tefpéces dans les 
mêmes étaèlijfemens. IIL Ré^ 
glemens fur les manufaSures^ 
IV. A3e concernant les Juifs 
& les Frères de V Union. Vv 
Etablijfement de la fociété de la 
Propagande. VI, Réglemens dui 
vers. 

^iflZl'XV^^''^ les premiers remps de 

it cours des \ / rétabUilemenc des colo- 

tfpéces tiits Angloifes en Amérique , les 

étrangères efpécês. y avoient la même va^ 

leur qu'en Angleterre. Le petit 

nombre de celles de ce royaume 
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qu'on y en àpportoit , fes' mit dans- 
la néceflîtcde donner che:s elles, 
aux piaftres ou pièces de huit le 
même cours qu'elles avoient dan^ 
les colonies étrangères. 

Cette monnoie pafla d'abord 
(elonfon poids & titre, pour 4 
shellinçs 6 den. fterlings (envi- 
ron y liv. 4. r. tournois) infenfî-* 
blement y les planteurs^ & les fac- 
tdurSjtrouverent moyen de la com^ 
pter fur le pied de y shellings ( f 
liv. i; r. tournois )• De ce fur- 
hauflement montant à d'autres ,^ 
tant en augmentant par la déno- 
mination les valeurs numéraires ^ 
qu'en fouffrant que les pièces lé- 

§eres circulaflentindifFéremmenc 
ans le commerce , Hs hauflerenc 
leurs cfpéces de ly, & même de 
xf pour cent dans quelques en-^^ 
droits. 

Pour arrêter ces abus , on fie 
des loix qui tombèrent bien-tôt em 
désuétude ;; il arriva de4à , quQi 



Ton ne vit plus dans les établiffé-* 
mens Anglois , que de la monnoie 
légère. On embarquoic pour l'Eu- 
rope , comme marchandifc , celles 
qui fe crouvoient être de poids. 

Le Maryland qui tenoit fes ef- 
péces plus bas que celles de la Pen- 
filvanie , ne tarda pas à reconnoî-^ 
tre que cette Province les attiroic 
chez elle. Il en étoic de même 
de toutes les colonies , qui n*a- 
Voient pas haulTé leur monnoie 
dans la même proportion que iei 
autres.' 

Les plaintes des Maryïandoisât 
ce fujet y occafiônnerenr une pro- 
clamation de la reine Anne , pit* 
bliée le i8 Juin 1704, par la- 
quelle efle fixa au même taux 
pour tous fes domaines en Amé- 
rique y les pièces d'argent étran- 
gères qui y avoierit cours. Cette 
proclamation établit les piaftres 
lur le pied de 6 shellings fterlings 
|eaviron 7 liv. toumois ) quoii? 
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*qn'cn effet , elles ne vaillent in^ 
xrinféquement , que 4 shellings 6 
-den. [ environ y liv. 4f. tournois. 

On leur aflîgna cette valeur , 
à caufe qu'elles circolôient fur un 
f ied femblable à la baye des Maf 
fachufetts, en vertu d'un ade de 
laflembléc générale dcl la colonie , 
confirme par Guillaume III. & 
qu'on ne pouvoir altérer un pareil 
jéglement , que par un autre adle 
jde Ja même aflemblée qu'il étoic 
douteux d'obtenir. 

Les colons, ne défërerent point 
à la proclamation. Le patlemcnt 
fe vit obligé quatre ans après, de 
]a confirmer par un afte particu- 
lier qu'on zppcUc tke prociamatiort 
a3. Comme il crut devoir biffer 
fubfifter les mêmes valeurs que la 
reine avoir fixées , H permit de 
refufer cette forte de monnoie. 

Malgré la réunion des deux 
autorités , la fixation du cours de 
ces cCféccSy a eiTuyé mille contra^-! 
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di£iions. On ne s'y eft conformé 

qu'à la Barbadc & aux Bcrniudeç^ 

terne t II. Aujourd'hui dans ks cola- 

•ernant ^ies Angloifcs de r Amérique fep- 

^'^^^t'Vrtentrionale.on rte eonnoît prcfquê 

r, pour gage d échange , que les re** 

préfentacions d'efpéccs > Fufage de 

ces papiers a donné lieu à ildi 

manœuvres très-préjudicîabics à la 

Grande-Bretagne^ 

Il eft arrivé plus d'une foîs^ 
que larfque une colonie devoit 
beaucoup à la Métropole f elle 
Augmentoit la quantité de fes bil- 
lets de crédit ; ( on appelle aufS 
ces effets, billets de P ravinée -y ) 
fans affigner des fonds bien surs 
pour leur rembourfèment. Par là g 
ces billets perdoient beaucoup 5 
on ne les recevoir plus dans le 
commerce , que fort au-deffous de 
feur prix ; & néanmoins , le créan-» 
cier étoit obligé de les prendre 
pour leur entière valeur, Ainfi 
quoique numérairemeac> elle fol) 
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4dât Ces comptes avec ks créan- 
ciers , en leur payant en monnoie 
de papier les Sommes qu'ils étoienc 
£n droit de lui demander 5 il n'cà 
étoit pas jnoins vrai , qu'en s*ae^ 
quittant avec eux de cette ma^ 
iiiere, elle ne leur avoir donné 
dans le fait , qu\ine partie de leuç 
dû par le difcrédit du papier. 

Le tore que ces opérations çaur 
Soient aux /marchands Anglois , 
portoit le gouvernement d'Angle- 
terre à fupprimer ces eflfets , donc 
Je nombre exceififfai (bit craindre 
d'ailleurs que les colonies ne fe 
.viflenr xéauites à faire une ban- 
queroute totale , fi on le laiflbic 
accroître davantage. 

Mais la conftitution des colo- 
nie^ où ils régnent le plus , s'op- 
pofoit à ce deflein : en ce que 
quelques-unes , par les privilèges 
de Içur charte , ne recevant aucun 
ordre de la couronne ; & touteis 
Jes colonies , tant celles qui obeif- 
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fcnt dircâement au roi , que cel- 
ks où foQ autcMrité eft limitée , 
étant forcées par des raifons de 
commerce, de donner cours chea 
jclles indiftindlement aux billets 
de crédit les un,es des autres ; les 
ordres que le roi eût adreffés à ks 
gouverneurs , n'auroient pu fuffire 
pour annuller la monnoie de pa- 
pier dans les établiffexnens An- 
glois c puifqu'une des colonies 
moins dépendantes du monarque 
venant ^ faire une émiffion de 
billets 5 celles où le prince a un 
pouvoir plus abfolu s'en trouve- 
rolent alors auiTi remplies que fi 
CCS billets fuflent venus d'elles-^ 
mêmes. 

Un a'ûe du parlement , dont 
l'autorité fuprême eft refpeftée 
par-tout ce qui forme l'Empire 
Britannique , pouvoir donc feul 
remédier à l'abus des repréfenta- 
tions d'efpéces dans ces contrées , 
& obvier aux ^nconvéniens que 
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foa ea appréheadoir. Cet a£te 
fut pafle en 175 ij il défend dç 
procéder à de oouvelles fabricor 
tlons de monnoiede papier dan$ 
les colonies^ Comme les billets 
de crédit exift^nt .^duellement , 
doivent erre retirés fuccefliver 
ment , leur quantité fera au bouc 
d'un certain temps ^ plus propor^^ 
tionnée à la folvabilicé du gouf- 
yernement; & par-là, leur valeur 
devient moins, ftijett^ à 4es v;h 
riations. 

Le difcrédit des billets de Pro^ 
vince , & le peu de déférence 
qu'on a montrée dans les colonies 
pour la proclamation , font qu'il 
y a pour les comptes parn)i les 
colons , trois fortes de valeurs 
numéraires. Ils ont foin dans les 
engagemens quils contraftent 
pour quelque payement que ce 
foit, de ftipuler s'il fe fera fui vanc 
Tune ou i^autre. Ces trois fortes 4? 
valeur? riumçraires ^ font la liviç 
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fter. monnoie d'Angleterre ; la lîv. 
iler.monnx>ie courante^*eft-à-dîre, 
inonnoie de papier ; & la 4i v, fter. 
proclamation moîinoie,c'eft- à-dire, 
inonnoie fixée par kproclamation. 
X^es deux dernières , difïërent de la 
4ivre fterling d'Angleterre felon les 
colonies, à raifbn du plus ou du 
•inoins de faveur qu'obtient leur 
•papier; & à raifoh du pied fur 
lequel les pièces de monnoie étran. 
•gère y ont cours. 
RigUmens IIL Comme le commerce dt^ 
^^Lf% ^^' Anglois établi fur le continent 
ttufaaures, ^^ l'Amérique , tout étendu qu'il 
eft , ne fufEt pas pour les mettre 
en état d'acheter des Anglois 
d'Europe, tout ce qui leur man- 
que ; ils ont été contraints d'élever 
chez eux des manufaftures groflie- 
res de diverfes fortes pour fubve- 
nir à leurs befoins. L'Angleterre 
n'a point vu fans jaloufie, les co- 
lons prendre ce chemin. On y a 
long-temps penfé ; & beaucoup 

de 
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de perfonnes y penfenc encore que. 
rincércc de la nation exigeoic 
qu'on le leur interdît. La matie^ 
re ayant été.débatue dans le Par- 
lement 5 on a reconnu que retran- 
cher cette reflburce aux colonies ^ 
c'étoit réduire un grand nombre 
de leurs habitans à la plus grande 
mifere ; y renchérir exceffivement 
la culture des terres ; diminuer 
par ce renchcriffement, & peut- 
être perdre le débit dé leurs pro- 
ductions ; y introduire conféquem- 
ment la pauvreté > la langueur > fie 
écarter ceux qui auroient pu être 
tentés de s'y venir fixer. 

Le travail des champs , n'occu- 
pe pa5i également tbute l'année > 
ni mêitiê toute la journée dans les 
faifons où il occupe le plus. Em- 
pêcher les colons de fabriquer j 
après qu'ils ont fatisfaitaux foins 
de l'agriculture, & cela quand on 
fçait que les fruits de la terre , & 
les autres productions naturelles 

M 
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qu'ils cueillent^ ne les me^em 
point en état de tirer tous leurs 
befoins de la Métropole , c'eft fe 
îetter dans la néceffité de les leur 
£xirhir fans recevoir d'^ax ea 
échange , une' plus grande quan^ 
dtéde denrées qu'ils ^'en donne-» 
roienc pour de plus petiies^parties 
de marchaudifes , don' leur laif* 
foit la liberté de fe procurer par 
leur induftrie quelques-unes dei 
choies donSi-ils« ne (çauirokint fe 
pafïer. 

D'après ces principes 5 lè^pafii 
lenaent d'Atigleterœ a cru devoir 
conjfirmer aux colons la liberté 
d'avoir cpieloues maiïtifaflares ^ 
afin de leur facilita les moyen) 
d^ fubCider avec le plus d^ailànce 
qu'il fe pouarroit , fans brifer lei 
iiitérêts de la* Grande-Bttetagne s 
mais les PeniSl vains & les nou- 
veaux Anglois ayant abtifë de ces 
égards^ en étendant ^Stz leurs 
f%ap€llerUs< ^ p^ur^ faire"' dfes « çe^ 
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vois confidérables de chapeaux à 
la Jamaïque & aux Ancilles , il 
prol^iba ces exportations , foit par 
mer , foit par terre , fous des pei- 
nes pécuniaires extrêmement for- 
tes. Pour apporter des obftacles 
aux progrès de cette manufacture : 
il défendit abfolument d'y em- 
ployer aucun nègre , & il ne per- 
mit aux blancs d'y travailler , 
qu'après avoir fait un apprenrif- 
fage de fept an?. Le même ftatuc 
défend à un maître d'avoir plus 
de deux apprentifs à la fois: 

On peut à ce fujet remarquer en 
paflant ; combien réreâion des 
métiers en communautés exclulî- 
ves nuit à Tinduftrie ; puifque Tar^ 
gent qu'il en coûte pour y être ad- 
mis, produit à l'igard des pauvres- 
l'effet d'une dcfenfe poûtive. Le 
Parlement; d'Angletetre craigftanc 
l'extenfîon du commerce des Cha- 
pelleries fabriquées dans fes Cob- 
nies ) n'a pas cru pouvoir metcrd 
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ce négoce dans des entraves plus 
fures qu'en multipliant les diffi- 
cultés capables de s'oppofer à l'ac- 
croiflement du nombre des Fa- 
briquans. 

Tel eft Tefprit du Règlement, 
en interdifant TadmilTion des Né*^ 
grès au travail des chapeaux en 
Amérique ; en prolongeant les ap- 
prentiflages à la durée de fept ans ^ 
en ôtant aux maîtres la liberté 
d'avoir deux apprentis à la fois. 
On ne (çauroit fuppofer que l'ob- 
jet de ce Statut ait été d'opérer le 
perfeétionnement de la Manu- 
facture , & qu'on n*y employât 
que des mains habiles. De pareils 
principes pour l'avancement des 
arts & l'amélioration du commer- 
çq font furannés. Ils n'ont pu s*ac- 
créditer que dans des fîécles où le 
défaut de lumières rétrécifToit 
les vues. 

• En effet fi l'émulation & Telpé- 
fiance du gain font les aiguillons^ 
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les plus puiflans pour excicet Tin-* 
duftrie & produire le développe-* 
ment des talens : que penfer de 
toute loi qui en diminuant le 
nombre des mains dans une pro« 
feffion , & en reculant le temps > 
où Ton peut fe promettre de re- 
ceuillir le fruit de (es peines, af- 
foiblit ces deux mobiles. La tcC* 
fource unique de Tindigent coii^ 
fifte dans (on génie &:^dans (es 
bras. La focieté profite dé (on tra* 
vail.N'eft-il pas étonnant qu'on lui 
ait lié les mains,& qu'il (bit réduit 
à la néceflité d'acheter le droit de 
(e foutenir par (on labeur ! 

Au refte le Règlement , qui a 
occa(îonnéces réflexions , ne fâi- 
fbit , quant à l'exportation , qu'ap- 
pliquer aux chapeaux d'une ma- 
nière po(îtive ^ une défen(cgéné* 
raie portée il y avoir long - temps 
( fous Guillaume IIL par l'adé 
appelle tke wool a3 ) de (brtir au- 
cune laine récoltée dans les colo-* 
aies ^ foit ea nixsxtt v fok tcÀ&^ti 
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oeuvre , hors de la Province oui 
on en auroic fait la tonte. 
hs con- IV. A refpric de perfécution 
tant /«qui a caufé tant de troubles en 
^"^/^ ^^;^ Angleterre & dans les colonies 
ion. qui dépendent de cette couronne , 
des fentimens plus raifonnables 
ont fuccedé. Ceux qui gouver- 
nent aujourd'hui la nation Bri- 
^ tannique font dans des princi- 
pes modérés. Ils tendent à éta- 
blir dans la Grande-Bretagne une 
tolérance auflî grande qu'en Hol- 
lande , & elle a déjà lieu en Amé- 
rique dans tous les établif^^mens 
Anglois. 

Non-feulement les Calviniftes 
Ôç les Proteftans de toute com- 
munion y font invités , mais on 
s'emprefle également d'y rece- 
voir tous les Seûaires quels qu'ils 
foient. Dès .i/jo, l'on aypit ac- 
cueilli des Vaudois dans la Ca- 
roline, pn 1749 , le parlement 
offrit, une retraite daps {ps co- 
lonies aux Ftçtç§;4!2 l'Union i 
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Connus fous le nom de Mora- 
viens & de Herrembutters . Il pafla 
en leur faveur un aâ:e dont voici 
le titre : an a3 for encouragifig 
the people caller , unitas fratrum 
or uniter brethern to ftttle in 
America. Comme on ne fait gué- 
res ce que c'eft que cette fefte , 
je vais rapporter ce que M. TAbbé 
Goujet en a dit dans fon nouveau 
fupplément , au grand Diûionnai- 
re Hiftorique , à l'article Herrem- 
butters. 

Les Herrembutters ou Frerës 
Mbtaviens , font à proprement 
parler , un refte des Huffites , qui 
après avoir perdu érl 1434 , la 
fameufe bataille que leur livra la 
nobleffe de Bohême , tinrent leurs 
affemblées dans les déferts , dans 
des cavernes ou dans des maifons 
particulières. Après avoir airïfi 
erré pendant quelque temps , 
George Poggebrach roi de Bohê- 
me ^ leur donna le pays de Lintz 

M iiv 



tjz Histoire' 

Lorfque Luther commença à 
fè foulever contre Téglife Romai- 
ne , les Frères Moraviens y dépu- 
tèrent vers lui, pour lui déclarer 
qu'ils embraflbient fa doârine; 
& ils firent même traduire en leur 
langue, quelques-uns de fès ou-* 
vrages. En i j 3 y , îl$ préfenterént 
à l'empereur leur confeifion de 
foi, qui fut publiée en i y j 8, avec 
la préface de Luther. 

Comme dans la guerre de Sma- 
Icade , ils refuferent.au roi Ferdi- 
nand, le fecours que ce prince 
leur demandoit , Ferdinand fit fer- 
mer leurs églifes, ÔcchafTa leurs 
miniftres. Les Frères fe difperfe * 
rent alors en Pologne , en Prufle , 
en Tranfilvanie, en Suifle, &en 
d'autres endroits où ils (e réuni- 
rent avec les Luthériens &c les 
Zuingliens 5 quoique les confef^ 
fions de foi de ces trois kCkcs j 
foient différentes eritre-elles. 
. Il eu reila cependant pMêurs 
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en Moravie, où il s'fen trou voit 
encore au commencement du dix- 
feptiéme fiécle j mais ils en fo- 
rent chaffés paroles empereu»; 
comme les autres l'ont été de- 
puis , de pluïîcurs endroits où ils 
s ecoient réfugiés. Errant depuh 
ce temps-là, ils n'ont point eu 
de demeure fixe : s'arrccant feu- 
lement en divers lieux , autant 
de temps qu'on vouloit bien les 
y foufFrir. 

Plufieurs s'étant réfugiés dant 
la Livonie & ringrie ; mais ayanc 
été chafles en 1744 parl'impéra-* 
tricede Ruffie , ils s'étaient reti- 
rés dans la Norvège : à peine y ont-? 
ils été connus , que la cour de 
Coppenhague ,! fous prétexté de 
les empêcher de faire des profé-i- 
lites, a rendu contre eux deux or- 
donnances. 

Par la première il eft dit : que 
quiconque aura été, élève - dans 
leurs dogmes^ ouJes aura embraie 

M V 
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(es , ne pourra jamais être admis 
à aucune charge eccléfîaftiqae 
dans l'écàc ; que cous' ceux qui 
çîendronc , ou fréquenteront les 
a(ïemblies des Herrembutters ^ 
ciicôurront par le feiil fait , la con-; 
fifcation de Iburs biens, lesquels 
feront partagés entre fès plus pro^ 
ches parens. 

.; Dans la féconde ordonnance 
tendue fix femaines après , Sa 
Majefté Danoife déclare que , 
voulant extirper dé Tes états le 
&nacirme de ces hérétiques ^ elle 
ordonne à tous ceux qui fe font 
laifTcs aveugler par leurs dogmes 
erronés , de fc confornier à la re- 
ligion dominante^ ou de fbrtir de 
£és ^tats; avec déi^nfe d'y janiais 
réritrer. Le roi leur accorde ce- 
pendant un an pour fè faire inf^ 
truire dans la religion Luthérien- 
ne & abjurer leurs erreurs. Après ce 
cerifie expiré , Sa Majefté ctéclare 
que Ton ordonn^ce fera e^écutée^ 
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dans toute (a rigueur. 

Ceux qui voudront s'inftruire 
plus en détail de i'hiftoire & des 
dogmes desHerrembutters, poui> 
ront confîiker un livre y donc la 
fecond/e édition a paru à Londres 
en 17V3 'f & cjui a pour titre: 4 
candide narrative, of the rife and 
progreJJ[\ ofthe Hcrrnbxitters contr 
mouly coller Moravians , or uni^ 
tas fratrûmy with à short accoum 
of^tmir doSrines tJtracon fromtheir 
0Wn^ writîngs ^ Ôcc. (a) 

Ce font ces mal&euréo^x Haa 
patrie ^ que fes Anglois veulent 
engager à (è fixer d^s. leurs co« 
lonies. L'exemple detant de prin« 

(^) Voicile titre en entier, A. candit^e nav? 
çtive of the rifean^l progreffo£il^e Hçrrnbi»» 
rers commbu^'^^cinied mohivla^s* br, uni* 
iàs Frtf/Vi.hi'sirort. accoum oit tlieîr dôe^ 
tîines drawnfrom their own vritings :.to co^ 
i^iiicb dVe adder obrorvanoas on thelr politick 
ni général and pàtticularly onçheir condqift 
^ilft incbe cobnt/ of badingen ip the circle 
I» tlie èjppek xlûiie. in gexonarij. <^ 

M vj 
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ces qui les ont profcrits j ni ce- 
lui du roi de Sardaigne, & de 
diiTérens pocencacs amoureax de 
runiformité de religion, quin'ont 
pas montré moins de févcricé 
contre d'autres Sedaires , n'ont 
pu en impofer à un corps auifî 
éclairé & aufli attentif que le 
parlement d'Angleterre , ni le diC 
fuader du fyftême de la tolérance 
fyftême fondé fur la rai(bn , fur 
rhumaniré& fur la plus laine po* 
litique , il à étendu fbn indulgen- 
ce jufqu'auxJuifs.Par unaflte de la 
treizième année de George IL 
( en 1740 , \ il leur accorde les 
droirs de naturalité 5 lorfqa ils au^ 
ront demeuré pendant fepc années 
eonfëcutives dans les colonies An- 
gloifês. en Amérique, fans une 
ab(encc plus longue que de deux 
mois. 

En dernier lieu , il avait feit 
encore plus pour eux. Mais la na- 
tion qu'il repréfence ^ en a montré 
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du mécontentement. Elle n'eft 
pas encore affez revenue de Tan- 
cienne averfîon que l'on nourrie 
prefquc par-tout pour ce- peuple 
mduftrieux , qui mériteroit moins 
(ans doute d'être haï, û par les 
mefures févéres qui ont été prifes 
prefque par-tout contre lui acpuis 
fà difperfion^ on ne Ta voit en 
quelque forte, forcé de fo faire 
des mœurs haïfTables; il a fallu 
céder. Les faveurs accordées aux 
Juifs ont été retirées. Quand une 
nation s^obftine à ne pas revenir 
de fes préjugés , ils doivent être 
refpeftés de ceux qui ne font cen- 
fés que les organes par lefquels 
elle manifefte fcs fentimens ; ou 
du moins , on doit fe borner à tâ- 
cher de Ten faire revenir peu à 
peu. C'eft de quoi , il paroît qu*on 
s'occupe en Angleterre. 
. V. Guillaume III. inftitua en £tahiij 
Angleterre une fociété pour la ^^^' f^ 
propagation de la foi ; illui ionn»Zf^fa\ 
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n de Vi' le Dom de fociété pour Ut pré- 
^i^^^ dication de^révangilc dans lespays 
étrangers : àfocie^ for the vropa^ 
gaiing of me Gefpcl in forcign 
parts. La patente que ce prince lui 
accorda y cft datée du 1 6 Juin 
lyôx. Uobjet principal de la fo- 
ciété , efl: la converfion des fau- 
vages de l'Amérique. Celui de 
rinftitutcur a été de civiliftr ces 
peuples y lant pour leur infpirer 
de s'iuiir avec les Anglois^ que 
pour , en leur infinuant de prendre 
nos manières & nos ufages , les 
mettre dans le cas de confommer 
une plus grande quantité des dif- 
férentes m^rchandifes de l'Eu- 
rope. 

Jufqu'ici;, ni lé deflfeia d'ame- 
ner les Sauvages à la foi de Jefus- 
Chrift, ni celui de les porter \ 
adopter nos mœurs, n'ont poine 
encore réufïi . d^une mani^^ /âtiÇ- 
faifante : il eft pouvant vrai , que 
quant aux- moeurs^ leur cai^^èia 
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â perdu de fa férocité , & que leurs 
coutumes aftuelles fe reflentenc 
de la communication qu'ils ont 
avec les Européens. Mais pour ce 
qui eft de la religion , je ne (àis^ 
vu le peu de progrès qu'on a fait 
de ce côté-là , fi Ton peut efpérer 
de voir les Indiens (a) de ces can- 
tons goûter les principes de la.nô- 
tre. Il ne faut pas s'en rapporter 
à cet égard aux récits emphatiques 
de quelques miffîonnaires qui 
croient avoir perfuadé une nation^ 
parce que les Sauvages ne compre- 
nant rien à ce qu'ils Içur ontprér 
ché, ne {ç;font pas avifés de les 
contredire, .^ . . . , . . 

Un de ces iélés y qui fe van- 
toit d'avoir éclairé un grand nom- 
bre des,In4^eps yoifîns de la C^« 
ipline I qaç les ÂnglaiS;api>ellenc 
Creck'^Indians , pour jouir de ^ 
gloire,'i4vitiuriè côimipâgpiéqù^ij^ 

: (d) Les ' Angloîs ^ les Efpagnots & quelques 
Eaiyaiins firanyoîs \ apf çîlcai Indiens ^ lef 
peuples de VAjÉDfôcjaé^ --*..-■ * _^ 
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vouloit . rendre témoin de h foi 
vive qu*il leur a infpirée , à venir 
voir un de ces Indiens prendre le 
/oUjper du Seigneur, ho. jour fixé , 
le (au vàgfei arrive; il réçutavec leà 
démonftïations ^ relpeû qu'on 
lui avoir enfeignées , ce que le 
Miniftre lui donna. Hé-bienî lui 
dit énfuite le Miflîbnàtire > r>o\xt 
lui fournir Poicëàfion de produire 
fésfbntiineiis ail dehors: comment 
Vous ïefitez-vous préfentement. 
N'*éprouvez-vous pas que celavous 
ranime, vous fortifie ? Oi^i répon-, 
dfc rindîên , cela efi-fori^bea :S 
Mais ie 'iûé ^hhlè ( efpéce d*eau- 
de-vie^très - forte ) me réchauffer 
ddyantàgèXd). 
JUgïemins ^ VI.. Qii&é ï^% Efclaves Négres' 
divers. &' Sauvàges, que les Âhglois-tô^ 

travailiàrétf 'iéfïtèriquç',;on a vu 

n\ :;h "■•ï'A\ ii {y\ .. :... /^a^. ^ . "» 

éatiftliqucs^dafls le Canada '&:'d4ûs là Loui-i 
fianc , ont ^t^ plus Jieurçux > & qu*on y voie 
des peuplades cfnnercs de Sauyages rçm» 
plîr VvVâifi(îâttokî les dçVgfrg ii 'CHril? 
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qu'ils ont des blancs , engagés à 
leur fervice. Par le ftatut IV. de 
George I. il faut que le confen- 
temenc de ces engagés (bit donné, 
&c que le contrat d'engagement 
foit figné devant le lord-maire de 
Londres , ou devant deux juges 
de paix, avant que la perfonne 
qui s'engage , puifle être tranfpor»- 
tée en Amérique. 

La pêclie eft libre à tous les 
Anglois, foit d'Europe, foit d'A- 
mérique , fur toutes les côtes de 
la nouvelle Angleterre : ils y peu- 
vent fécher & faler leur morue 
Sfi leur maquereau , & fe fervir 
des bois qui sV trouvent , & qui 
leur font néceuaires pour conftruir- 
re leurs établis & échafFauts. 

tJn hojtnmequi a contraftédes 
dettes en Angleterre , & qui^ ne 
les pouvant acquitter, fe retire 
dans les colonies , ne peut y être 
arrêté. Mais celui qui contraâe 
4ps en|;ajgemçns dans le$ co]io;ûe$ ^ 
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& qui fe recire en Angleterre ùttisi 
y (atisfaire , peut-être contraint 
par corps de payer. Cet u(àgcfa- 
vorife la population dans lésera* 
blifTemens dépendans dé la cou- 
ronne Britannique, C'eft dans la 
même vue que le parlement a 
commué les peines corporelles , 
même capitales , qui s'innigeoîent 
pour un grand nombre de crimes, 
en celles de la déportation en Amé- 
rique. On peut voir dans le recueil* 
ècs ftatuts publics , une foule 
d'aâres à ce lujet , qu'il eft inutile 
de citer ici. 

Nous avons expliqué* de que 
c^étoit que rénumération dans fon 
origine. Nous avons dit auffi, 
qu*elle comprend aujourd'hui le 
mcre, le tabac, Tindigo , le co- 
ton , le gingembre , le bois d'Inde , 
les autres bois de teinturerie riz, 
la mélaffe, le caftor, les fourru- 
res y le cuivre , la poix , le gou- 
dron , la térébenthine , les mâtu-' 
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tes , Iw vergues , en un moc , tou- 
tes les munitions navales pour 
rimportation defquelles il cft 
accordé dès primes. 

Le riz , la mélaffe, la poix , le 
goudron ,* la térébenthine , les ihâ- 
tures 5 les vergues & les autres 
munitions navales furent ajoutées 
par le ftatut 3 & a ann. à Ténumé- 
ration faite par èharles IL ftatut 
iz. George L y joignit le caftor, 
les fourrures & le cuivre. 

Les productions naturelles des 
colonies Angloiifes, dont le com- 
merce n'eft pas limité , ou qui n'efl: 
affujetti qu'à de légères reftric- 
tions , font les falines , le bois de 
charpente, les planches, les tuyaux 
de bois , d'autres pièces de même 
fubftance que les Anglois com- 
prennent fous le mot générique 
lumber , & en général , toutes les 
productions que Ténumération ne 
comprend pas , telles que le grain , 
la farine, les iégume5,les fruits^&c. 



iS4 HiST DIS Awt Angl; 

Les terres couvertes de boisl] 
dans les colonies que Ton donn< 
pour faire de nouveaux défriche-il 
mens, font cédées fur un piedj 
£xe. Chaque centaine d'acres le -, 
vend 40 shellings ; & de plus cha« 
que acre, eil chargé d un cens an« 
nuel de i denier. 
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